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i PRÉFACE. 

'I 


T^\ A n s les tems de paix , où l’on 
J 3 n’employe d’ordinaire pour le 
! fervice du Roi que de très - petits 
vaiiïeaux & des matelots choifis , où 
les croifieres ôc les voyages font de 
peu de durée , où l’équipage eft 
j mieux approvifionné de tout ce qui, 
: eft néceflaire à la fanté , on remarque 
I que lès gens de mer fe portent beau- 
coup mieux, & confervent plus long- 
tems leur fanté. Un vaifieau de ;o ou 
60 canons ne perd point alors plus 
d’hommes que n’en perdroit en An- 
gleterre un village qui contiendroit 
un égal nombre d’habitans. Il faut 
néanmoins excepter les cas extraor- 
dinaires , où un vaifleau venant des 
côtes de Guinée ou d’un climat mal- 
fain t fouffre beaucoup de maladies , 
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engendrées par les caufes dont nouS 
parlerons dans cet Ouvrage. 

Les circonflances font bien diffé- 
rentes en tems de guerre. Le peu de 
tems que l’on a pour équiper une 
flotte , ne permet pas toujours de 
faire un choix convenable parmi les 
hommes qui doivent compofer l’é- 
quipage : on eft fouven't forcé de 
mettre pêle-mêle fur un vaiffeau des 
matelots dont la conftitution eft déjà 
ruinée par les maladies 6c les longs 
voyages qu’ils ont faits fur des vaif- 
féaux Marchands ; tantôt ce font des 
hommes pris au hafard daas les rues, 
ou des malheureux arrachés des pri- 
ions ; c'eft là le germe des maladies 
qui font tant de ravages fur les vaif- 
feaux de guerre, maladies qui de.- 
viennent encore plus fâcheufes lorf- 
que les perfonnes que l’on prend 
dans les prifons 6c les cachots, ap- 
portent avec elles l’air infeélé qu’el- 
les y ont refpiré. 

Le mécontentement avec lequel 
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ces fortes de perfonnes remplirent 
leurs fondions , l’air humide ôc pef- 
tiféré qu’on refpire dans un vaifleau 
dont l’équipage eft nombreux , les 
fatigues inséparables du fervice du 
Roi, contribuent beaucoup ôc à la 
naiflance ôc aux progrès des mala- 
dies. Souvent on ne juge point à 
propos de mettre à terre les mala- 
des , ôc il arrive qu’un vailfeau en 
communiquant avec un autre , lui 
communique auffi la contagion : de- 
là il arrive que des maladies peu con- 
fidérables en elles-mêmes , ôc que 
l’on guériroit aifément dans une ville 
ou dans un village , acquiérent dans 
les vaiffeaux un caradère de mali- 
gnité ôc de contagion , qui en rend 
la cure fi difficile. 

Tout le monde fçait combien le 
corps humain eftfujetaux maladies 
par la nature même de fon rnécha- 
nifme ; que n’a-t-il point par cor.- 
féquent à craindre lorfque des 'cau- 
ses extérieures viennent fe joindre à 
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celles qui font propres à fa nature ? 
Ainfi le paffage fubit d’un climat à 
lin autre , le nouveau genre de vie, 

}es travaux qu’il faut efluyerfur mer, 
les inconvéniens qui doivent en être 
la fuite , peuvent produire plus de 
maladies que nous n’en pourrions 
détailler. Il eft donc néceffaire de 
prendre des précautions, & de fui- 
vre un régime qui puifle mettre le 
corps en état de foutenir impuné- 
ment les fatigues & les altérations 
qu’il doit éprouver dans les différens 
climats. 

Il faut obferver , & tout le monde 
conviendra que la partie de la Mé- 
decine , dont l’objet eft de prévenir 
les maladies , eft aufti fufceptible d’é- 
vidence & de certitude , que la par- 
tie dont l’objet eft de guérir les maux 
auxquels nous fommes fujets. Il eft; * 
facile de démontrer que cette bran- 
che de la Médecine a des réglés ôc 
des principes , dont la vérité ne peut 
être conteftée ; ces réglés , pour U 
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plupart , font di£tées par la raifon , 
& juftifiées par l’expérience. Les 
avantages qui en réfultent font fu- 
périeurS à ceux que procure la gué- 
rifon ; car il vaut beaucoup mieux 
ne jamais fentir les atteintes d’une 
maladie , que de jouir de la fatis- 
faûion d’en guérir : quelque bien 
traitée qu’elle foit , elle laide tou- 
jours après elle une infirmité , une 
langueur & fouvent une foibleffe 
dans la conftitution. 

Conferver la fanté des gens de 
mer, c’eft entretenir la force , l’ac- 
tivité, le courage , qualités fi né- 
ceffaires au fervice du Roi. En effet , 
il ri y a point d’entreprifes difficiles 
ou dangereufes aux yeux d’un équi- 
page qui jouit d’un parfaite fanté ; 
les plus grands obftacles s’évanouif- 
fent alors. Mais un vaiffeau qui ne 
contient que des horp tries mal-fains, 
infirmes*, énervés par les maladies, 
eft incapable de faire réuffirune ex- 
pédition , quelque bien concert^ 
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qu’elle foit ; la valeur fe perd avec 
la fanté , & l’on fuccombe aifément 
fous un ennemi qui. n’a l’avantage 
de nous vaincre que parce qu’il a 
celui des forces & de la fanté. 

Un des principaux motifs qui doit 
exciter l’attention du Gouvernement 
fur le fujet que nous entreprenons 
de traiter , c’eft l’épargne & l’aeco- 
nomie des fommes exhorbitantes 
confacrées à l’entretien des Hôpi- 
taux fur mer , ôc à l’achat des re- 
médes néceflâires aux malades. 

Je me flatte que cet Ouvrage fera 
reçu favorablement du public , fl 
je lui prouve qu’en mettant en pra- 
tique le peu de réglés & de pré- 
ceptes que je vais établir } il eft 
très-aifé de conferver la fanté de 
ceux qui fe confacrent au fervice 
du Roi dans la Marine. J’éprouve 
un plaifir bien. fenfible de recom- 
mander le fruit de mes travaux à 
ceux qui par état font obligés de 
$naintenir la difcipline fur les vaif- 
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féaux du Roi , & qui julqu'à pré- 
fent fe font autant diftingués par 
leur compaffion envers les malheu- 
reux , que par leur valeur & leur 
courage. 

• Depuis que j’ai donné cet Ou- 
vrage à l’Imprimeur, j’ai appris avec 
bien de la latisfadion que le Mi- 
niftère avoit réfolu d’accorder une 
Joupe portative aux matelots qui fer- 
vent fur les vaifleaux de Roi , infti- 
tution auiïi louable qu’elle eft avan- 
tageufe au public , ôc qui mérite la 
reconnoiffance de nos marins. 

Si l’humanité doit toujours nous 
porter à faire le plus de bien qu’il 
eft poffible , & à diminuer autant 
qu’il eft en nous les maux & les 
peines que fouffrent nos fembla- 
bles , perforine ne mérite plus no- 
tre attention à cet égard que ceux 
dont la vie eft le plus utile à leur 
patrie, c’eft-à-dire nos matelots 
ôc nos Officiers , qui font les four- 
ces de nos richefles , & les protec- 
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teurs de la nation ôc de nos libertés; 

Tout ce que je vais dire dans ce 
Traité eft fondé fur les obfervations 
& l 3 expérience de ceux qui ont exa- 
miné les maladies particulières aux 
gens de mer. Dans un fujet fi im- 
portant par lui-même , je me fuis 
attaché fcrupuleufement à des cir-; 
confiances qui ne paroiflent pas d’a- 
bord mériter beaucoup d’attention; 
mais je prie ceux à qui elles pour- 
roient paroître fuperflues , de vou- 
loir bien obferver que les plus puif- 
fans préfervatifs contre les maladies 
confiftent moins à donner des for- 
mules fçavantes ôc difficiles , qu’à 
prefcrire des réglés fimples , effica- 
ces ôc faciles à obferver. Le petit 
nombre d’inconvéniens qui peut ré- 
fulter de ces réglés t ou la difficulté 
même que l’on pourroit éprouver 
à les mettre en pratique , feront 
fuffifamment compenfés par le bien 
qui doit en réfulter. Le tems ôc l’u- 
fage feront revenir ceux qui regar- 
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feront les détails où je vais entrer 
comme des nouveautés ou des pré- 
ceptes inutiles. 

Je puis dire, & l’expérience l’a 
fuffifamment prouvé , que les gran- 
des maladies qui fe font fait (entir 
dernièrement fur les vaiffeaux du 
Roi , ont été les fuites de l’opi- 
niâtreté que l’on a eue de fuivre avec 
exaditude les anciens réglemens 6c 
les coutumes établies par nos an- 
cêtres. 

Il ne m’a point été poffible de 
fimplifier davantage les préceptes 
que je donne dans cet ouvrage j il 
eft auffi difficile de donner un pré- 
fervatif général contre toutes les 
maladies des gens de mer , que d’in- 
venter un remédp propre à toutes 
les indifpofitions du corps humain. 

Les moyens que je propofe pour 
conferver la fanté des hommes fur 
mer , font de deux efpéces , ôc con- 
cilient , 

Premièrement , dans les moyens 


*ij FRET ACE. 

les plus propres à prévenir la caufe 
des maladies dans un vaifleau. 

' Secondement , dans les précau- 
tions néceflaires pour arrêter le pro- 
grès des maladies contagieufes, lorA 
qu’il n’a point été poflible d’en pré- 
venir la caufe. 
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SUR 

LES MOYENS LES PLUS 

A CONSERVER LA SANTÉ 


DES GENS DE MER. 


SECTION PREMIERE. 

Sur les moyens de prévenir Us maladies. 

Eux fortes de perfonnes peu- 
vent caufer des maladies dans 
une flotte , i° les matelots que 
l’on fait embarquer immédiate- 
ment après un voyage de longue durée 
dans les Indes Orientales , Occidentales , 
ou aux côtes de Guinée ; z° les gens fans 
aveu que l’on prend au hafard dans les 
rues & dans les prifons. 

Les premiers font fouvent atteints de 
maladies fcorbutiques ou d’autres incom- 
modités , qui font les fuites ordinaires 

A 
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d'un long lcjour fur mer , & des fatigues 
que l’on y efl'uye. Avant de faire embar- 
quer Une fécondé fois ces fortes de per- 
fonnes , il faut rétablir leur conftitution 
ruinée , 6c les mettre en état de lupporter 
les nouvelles fatigues auxquelles on les 
defline. 

Pour ce qui concerne les hommes pris 
dans les rues <5c les prifons , il efl fort à 
craindre qu’ils n’infeclent toute une flotte. 
Les maladiescontagicufes, engendrées par 
le mauvais air 6c la mal-propreté des pri- 
fons , ne font malheüreufement que trop 
réelles & trop conftatées ; ces maladies 
régnent en général dans tous les lieux bas, 
humides 8c mal-propres , toutes les fois 
que des vapeurs animales viennent à s’y 
putréfier ; elles fe communiquent avec une 
rapidité furprenante , 8c l’expérience nous 
a fait voir plus d’une fois les triftes effets 
de cette maladie dans les flottes équipées 
fans précaution. 

Je foumets au jugement des perfonnes 
plus fçavantes &c plus expérimentées que 
moi, les réflexions que je vais faire 6c 
lés moyens que je propofe, tant pour con- 
ferver la fanté des matelots fur mer , que 
pour prévenir les fâcheux accidens que 
peuvent caufer dans un vaiiîeau les per- 
fonnes malades que l’on y embarque, Voici 
réflexion?, 
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Je voudrois que dans l’état fourni par 
les Commiifaires , il fût fait mention du 
genre de vie qu’ont mené les gens que 
l’on embarque , du lieu de leur réfidence , 
de 1’ état adhiel de leur fanté ; & pour ce 
qui concerne les matelots , que l’on fpéci- 
fiât le tems qu’a duré leur dernier voyage, 
& l’état où le trouvoit leur fanté lorfqu’ils 
ont débarqué. Suppofé que leur voyage 
eût été pénible & fujet aux maladies , trois 
femaines tout au plus de bonne nourriture , 
au lieu des alimens falés qu’on leur donne , 
fuffiroient pour les rétablir , & les mettre 
en état de retourner en mer. 

Quant aux hommes que l’on prend fur 
terre, je ferois d’avis que l’on fuivit une 
méthode différente de celle que nous pra- 
tiquons. Nous avons à quelque diftance 
de Londres un vaiffeau deftiné à garder 
les gens que l’on engage pour la Marine ; 
l’expérience nous a fait voir plus d’une fois 
les inconvéniens de cette méthode : une 
perfonne malfaine, des habits même ap- 
portés des prifons , répandent fubiremenc 
la contagion parmi ces malheureux , con- 
tagion que l’on a bien de la peine à chaf- 
fer , parce que le mauvais air du vailfeau 
la favorife. C’eft par cette raifon que l’on 
a vû fi fouvent les environs de Portsmout/i 
de Vtymàuth fujets à des maladies pefti- 
lentiellcs , que l’on auroit probablement 
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évitées en prenant les précautions que je 
vais indiquer. 

Il ne faudroit recevoir fur le vailfeau 
que l’on deftine aux gens fans aveu , que 
les perfonnes défignées par les Commif- 
faires ; il faudroit y brûler les habits qu’el- 
les y apportent, leur en donner de nou- 
veaux , & retenir ces gens à bord pendant 
quatorze jours au moins : pendant ce tems 
on auroit foin de les tenir propres , d’é- 
venter leurs vêtemens , & de prendre les 
précautions néceflaires pour qu’ils n’ap- 
portalfent point fur les vailfeaux du Roi les 
maladies qui tirent leur origine du mau- 
vais air & de la mal-propreté. 

On doit fur-tout avoir attention de brû- 
ler les vêtemens des gens que l’on retire 
de Newgate ou des autres priions mal- 
faines ; car quoique l’efpace de quatorze 
jours foit plus que fuffifant pour s’afl'urer 
fi une perfonne efh attaquée de la maladie 
qui provient du mauvais air , ce tems ne 
l’uffit pas pour s’aflurer s’il n’y a rien à 
craindre de fes vêtemens. Un air contagieux 
fe conferve fort long-tems dans la laine , 
il s’y fixe en quelque façon , & le feul 
moyen de ne rien appréhender de ces for- 
tes de vçtemens y c’eft de les brûler. 

Lorfque le vaiflêau qui porte les gens 
deliinés à recruter une flotte , arrive à 
la deltination , on doit bien prendre gardç 
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de faire monter ces gens à bord des vaif- 
feaux de Roi au moment qu’ils font ar- 
rivés. S’ils ont été renfermés long-tems 
dans le vaifleau de tranfport ; fi , pendant 
le féjour qu’ils y ont fait, l’air a été trop 
chaud ou trop humide ; s’ils y ont été en- 
tailles pêle-mêle & en grand nombre ; on 
peut fuppofer avec raifon qu’il s’en trouve 
d’infedés du mauvais air : on doit alors 
tranfporter ces gens dans un vaifleau fé^- 
paré , & defliné uniquement à cet ufage ; 
de à mefure qu’on les verroit tomber 
malades , on les tranfporteroit dans un 
Hôpital fitué fur quelque endroit élevé 
du rivage. S’il arrivoit que le vaifleau de 
tranfport fût entièrement infedé , il fau- 
droit prendre les précautions que nous 
indiquerons dans la fécondé iedion de cec 
Eflai. 

Les nouveaux matelots , 6c en général 
tous ceux dont la conftitution n’eft point 
encore faite aux. fatigues de la mer , font 
fouvent la caufe des maladies que l’on 
obferve dans les vaifleaux qui font de 
longs voyages , ou qui relient long-tems en 
croifiere. Je vais propofer mes réflexions 
à ce fujet. 

Le choix d’un bon Capitaine 5c la bonté 
d’un vaifleau , ne font pas les feules cho- 
fes qui faflent réuflir une expédition ; le 
choix des perfonnes qui compofent l’é- 

Aiij 
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quipage y contribue beaucoup. On fait 
une grande différence dans nos armées de 
terre entre les foldats nouveaux & les vé- 
térans ; il y en a peut-être une plus grande 
entre les anciens & les nouveaux marins : 
la vie que l’on doit mener pour fe bien 
porter, efl plus analogue au fervice de 
terre qu’elle ne l’eft à la vie que l’on 
mene fur mer ; celle-ci affede bien plus 
la conflitution des hommes. Il faudroit 
donc habituer infenfiblement aux fatigues 
de la mer les perfonnes que l’on defline à 
ce métier , les faire embarquer d’abord 
fur des vaiffeaux peu confidérables , parce 
qu’ils font plus lains & mieux aërés. En 
général plus un équipage eft nombreux , 
plus il efl fujet aux maladies , même 
dans les tems où le vaiffeau efl en rade 
ou dans le port, comme on l’obferve à 
Spithtad depuis fi long-tems. Quand les 
frégates fur lefquelles on auroit embar- 
que les nouveaux matelots feroient dé 
retour , on feroit un choix dans l’équi- 
page , & ceux dont la conflitution au- 
roit mieux réfifté à l’air de la mer , fe- 
roient deflinés pour fervir dans les vaif- 
feaux de haut-bord. Les fréquens voyages 
des nouveaux marins fur de petits vaif- 
feaux ou des frégates , affermiroicnt leur 
conflitution , en leur procurant un genre 
de vie intermédiaire entre la vie dure que 
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l’on mene fur les vaifl'eaux de haut-bord , 
& la vie pleine d’indolence , de fainéan- 
tife & de molleffe que mènent les marins 
lorfqu’ils font à terre. 

On fentira fur-tout l’importance <5c la 
néceflîté de la méthode que je propofe , 
-s’il elt queftion de voyages de long cours 
& de climats différens du nôtre ; & j’in- 
fifte d’autant plus fur la néceffité de choifir 
des marins propres à ces fortes de voya- 
ges , que l’on pratique communément en 
Angleterre une méthode tout-à-fait diffé- 
rente. Lorfqu’on laide à nos Capitaines 
le choix de leur équipage , ils préfèrent 
ordinairement les jeunes matelots , gros , 
robuftes & bien-portans ; mais l’expérience 
nous a appris que ces conftitutions fortes 
& vigoureufes en apparence , font préci- 
sément les moins propres aux fatigues des ’ 
voyages de long cours ; leur fanté ne s’ac- 
commode pas d’un nouveau climat , & 
ces jeunes gens font toujours les premières 
vi&imes des fièvres violentes qui régnent 
dans les pays chauds. Il me paroîtroit plus 
raifonnable & plus naturel ae choifir pour 
de tels voyages les matelots qui les ont 
déjà fait , & qui étant accoutumés aux 
climats chauds , s’y portent enfuite beau- 
coup mieux que dans leur pays natal. 
Ajoutons à cela , qu’ils n’ont pas ces re- 
grets de quitter la patrie , fi ordinaires & 
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f\ naturels aux jeunes gens ; ces frayeurs 
& ces appréhenfions de tomber malades , 
qui nous difpofent prefque toujours à le 
devenir. 

On ne fçauroit donc trop recomman- 
der aux Officiers le choix de leur équi- 
page ; les gros vailfeaux fur-tout doivent 
être fournis de matelots tels que je les dé- 
figne , & il faut les recruter de tems en 
'tems par des matelots pris fur des vaif- 
feaux plus petits ; ils font plus propres à 
former les jeunes matelots , parce' qu’ils 
font plus propres à conferver leur fanté. La 
différence de groffeur des vaiffeaux par rap- 
port à la fanté de l’équipage,efl: plus grande 
qu’on ne fe l’imagine; fi l’on excepte les ac- 
cidens, l’expérience nous apprend que du- 
rant lecours d’une maladie épidémique qui 
ravage une flotte, la quantité de malades effc 
plus grande qu’elle ne devroit être relative- 
ment à la quantité de perfonnes , ou , ce 
qui revient au même , à la groffeur du 
vaiffeau. Si un vaifleau de 20 canons 
compte au nombre de fes malades un dixié- 
me de fon équipage , un vaiffeau de 50 
canons en comptera le cinquième , un 
vaifleau de 60 le quart , & un vaifleau de 
70 ou 80 en comptera prefque le tiers. 

Je conviens qu’il y a bien des cas où l’on 
ne peut mettre en pratique tout ce que je 
viens de prefcrire , fur-tout lorfqu’il s’agit 
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d'équiper une Hotte avec promptitude 6c 
fans perdre de tems ; mais aufli ce n’eft 
qu’en déférant au jugement de ceux qui 
font à la tête du département de la Mari- 
ne , que j’ofe propofer mes réflexions. Je 
reviens à l’objet immédiat de cet Eflai , 

* c’eft d’examiner les moyens les plus pro- 
pres à conferver la fanté des gens de mer, 
ôc à prévenir les maladies auxquelles ils 
font fujets dans les différens climats ; ma- 
ladies qui dépendent fort fouvent des cir- 
con (lances & de la fituation où l’on fe 
trouve. 

Je commencerai par les maladies les 
plus ordinaires dans les climats lepten- 
trionaux , & dans les vaiffeaux qui croifent 
fur la Manche. 

Quoique le froid, quelque violent qu’il 
foit , ne produife par lui-même que très- 
peu de maladies , lorfque les hommes 
font bien couverts & qu’ils font un exer- 
cice convenable , il faut cependant con- 
venir que nos matelots ne trouvent pref- 
que jamais , ni dans les latitudes fepten- 
trionales , ni dans la Manche pendant 
l’hyver , un air froid allez pur pour les 
garantir de maladies : cet air eft prefque 
toujours humide , le tems prefque toujours 
pluvieux & couvert de nuages , & les 
hommes prefque toujours accablés des 
fatigues auxquelles ils font continuelle- 
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ment expofés dans les gros tems & les. 
tempêtes. L’équipage ell alors fujet à 
des rhumes, accompagnés d’inflammation 
& de fièvre , fur-tout de rhumatifmes , de 
pleuréfies & de péripneumonies; dans ces 
derniers cas il faut évacuer abondamment, 
& fur-tout faire ufage de la faignée ; ces 
évacuations obvient aux rhumatifmes 
chroniques & aux indifpofuions auxquel- 
les les vieux matelots font fujet?. 

Comme il efl très-vraifemblable que 
la plûpart des maladies qui furviennent 
pendant l’hyver , & fur -tout les fièvres 
catharralles , font reflet d’une tranfpira- 
tion fupprimée ; tout ce qui pourra réta- 
blir cette évacuation , fi néceflaire au 
corps humain , obviera aux fatales con- 
féquences qu’on auroit tout lieu de crain- 
dre. Jetablirois donc d’abord la diece 
comme un fimple préfervatif, & je recom- 
manderois l’ufage des échalotes , de Y ail 
& des oignons ; les Chirurgiens ont cou- 
tume d’en faire provifion , & d’ailleurs 
ces légumes coûtent fi peu , qu’on pour- 
roic en fournir à l’équipage à la place de 
quelque autre aliment moins fain. Au 
lieu des foupes ordinaires , faites le plus 
fouvent avec des viandes falées , on pour- 
roit tous les matins diftribuer aux mala- 
des des foupes de gruau , dans lefquelles 
on auroit £ic bouillir une quantité fufli- 
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fante d’échalotes, d’oignons , de porreaux 
ou d’ail : ces mecs font aulfi fains dans les 
mauvaifes failons , que pourroient être 
les meilleurs potages que l’on fert fur nos 
tables -, celui-ci a d’ailleurs la propriété 
d 'être anti-fcorbutique , chaud , relâchant 
& propre à faciliter la tranfpiration : tout 
aliment doué de ces propriétés , elt cer- 
tainement le meilleur que l’tfh puiiïe pren- 
dre fur mer. ' 

La plupart des vaiflêaux qui croifent 
dans la Manche , font provifion d’eau-de- 
vie , que l’on diftribue à l’équipage lorf- 
que la petite bierre vient à manquer. Mais 
on en a plutôt befoin qu’on ne penfe ; car 
dans les tempêtes & les ouragans , où les 
jnatelots font plus expofés à des travaux 
violens , 6c à porter des vêtemens mouil- 
lés , ou tout au moins fort humides , la 
petite bierre eii une foible redource , il 
faut quelque choie de plus fort pour les 
foutenir & ranimer leurs forces abattues* 
Je confeillerois dans ce cas de donner à 
l’équipage un mélange de petite bierre & 
d’eau-de-vie, fait de la maniéré fuivante. 
Sur une pinte de petite bierre il faut ver- 
fer la quatrième ou la cinquième partie 
d’eau-de-vie , adoucirez le tout avec un 
peu de fucre ou de miel , & verfez fur 
cette boiiïbn une petite quantité de vinai- 
gre fuffifante pour lui donner une acidité 
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agréable. Cetre boiflon efl très- célébré 
dans les armées Rufliennes (a) , chaque 
Régiment en fait fa provifion , & c’eft par 
ce breuvage corroboratif que les foldats 
foutiennent les marches longues & péni- 
bles qu’ils ont à faire. Ils fe fervent de 
miel au lieu de fucre ; & leurs Médecins 
pour perfectionner encore cette boiflon , 
y ont fait ajouter une infuflon de gentiane 
<&de quelques aromatiques amers , qui me 
parodient peu néceflaires dans le cas prê- 
tent. 

Il n’y a pas de doute que la boiflon 
que je viens de prefcrire eft beaucoup plus 
faine & plus falutaire que l’eau-de-vie 
pure ; fon ufage fréquent , fur-tout lorf- 
que les croifieres font de longue durée , 
efl prefque toujours fuivi de maladies fcor- 
butiques ; l’addition du fucre ou du miel , 
& le mélange d’un acide tel que celui du 
vinaigre ou même de la crème de tartre , 
occafionne dans cette liqueur une fermen- 
tation qui la rend propre à prévenir les 
maladies fcorbutiques , & en général tou- 
tes celles auxquelles on efl expofé dans les 
croifieres que l’oa fait dans la Manche ou 
dans les latitudes feptentrionales. 

Mais tous ces préfervatifs deviennent 
inutiles , fi l’on n’a pas foin que les vête- 


(a) Cn l'appelle Ashbettcn. 
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mens & les hamacs dans lefquels on le 
couche , foient exempts de toute humi- 
dité ; il faudroit avoir attention que cha- 
que matelot eût au moins deux cami- 
folles de flanelle. Lorfqu’on détache les 
hamacs pour les raflembler dans le lieu 
qu’on leur deftine , il faut avoir foin de 
les couvrir d’une grofle toile gaudronnée 
pour les préferver de l’humidité , qui ell 
la caufe la plus ordinaire des maladies 
auxquelles les marins font fujets. Le fcor- 
but ell la plus commune de ces maladies , 
Sc caufe beaucoup de ravages dans les 
vaifleaux qui croifent dans la Manche en 
hyver & dans le printems. Nous avons 
donné ailleurs (a) les remèdes propres 
à préferver de cette maladie, & à la gué- 
rir radicalement. 

On a obfervé que lorfque des efcadres 
nombreufes croi'fent long-tems dans la 
Manche , comme, par exemple , pendant 
deux ou trois mois , la longue durée de 
cette croifiere occafionne des maladies 
très-facheufes ; nous y avons même éprou- 
vé depuis peu une mortalité très-grande , 
eu égard à la falubrité de l’air. Lorfqu’on 
ne peut fe difpenfer de faire croifer des 


(a) Voyez le chapitre } du Traité du D r . Liad 
fur le Scorbut. 
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vaifleaux pendant un tems fi long , voici 
ce qu’il faudroit obferver. 

Il faudroit détacher de la flotte , tous 
les quinze jours au moins , un bâtiment de 
tranfport , qui iroit chercher dans le porc 
le plus voifin des légumes & des animaux 
vivans ; on les vendroit aux gens de l’é- 
quipage , & le Munitionnaire de la flotte 
feroit tenu d’en fournir de tems en tems 
à la place des viandes falées. On mettroic 
le prix aux denrées fraîches que l’on por- 
teroit à l’efcadre , en permettant à tout le 
monde d’en acheter ; par ce moyen on 
établiroit fur mer une efpéce de marché , 
où l’on ne laifleroit entrer que des chofes 
laines , avec défenfe exprefle d’y porter 
des liqueurs fpiritueufes. Les oignons , les 
porreaux , les échalottes , les navets , les 
choux , les carrottes , les pommes , le pain 
frais , le cidre , les limons , les oranges 9 
feroient très-propres à rafraîchir l’équipa- 
ge , fi l’on mêloit ces végétaux avec la 
nourriture qu’on lui donne. On pourroit 
y ajoûter le pijfenlit , la chicorée verte , le 
cochlearia le creffon d'eau , le crejfon ALt- 
nois , & ainfi des autres végétaux aoti- 
fcorbutiques qu’on pourroit prendre ou 
en potage ou en falade. Au lieu de laiflfer 
les matelots vendre leur bifcuit & leur 
viande falée , on pourroit leur permettre 
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de les donner en échange pour une nour- 
riture plus faine. , 

Le tems qu’employeroit le vaiffeau de 
tranfport pour aller depuis le port le plus 
voifin jufqu’à la flotte, en fuppofant qu’elle 
croife dans la Manche, ne peut guère* 
pafler 48 heures , & il n’y a pas de légu- 
mes qui ne puiflent fe conferver pendant 
ce tems y. mais fi ce tems étoit plus long , 
on pourroit conferver les végétaux par 
une méthode que nous donnerons bientôt. 
Outre les denrées fraîches & faines quelç 
vaifleau de tranfport porteroit à l’efcadre, 
on devroit ordonner aux Munitionnaires. 
d’être fournis en tout tems d’une quantité 
iuffifante de fuc de limons ou d’oranges , 
& du fuc des meilleures plantes anti-fcor- 
butiques : on peut conferver ces fortes de 
fucs pendant plufleurs mois , en les mêlant 
avec une fixiéme partie d’efprit de vin ; 
ces fortes de remèdes , aufli Amples que 
peu difpendieux , conferveroient la vie à 
bien des hommes qui périflënt faute de 
ce fecours. Un réglement tel que je le 
prefcris , mettroit les matelots en état de 
fupporter plus long-tems les fatigues de 
la mer , & de n’être pas dans la. néceflité 
de quitter leurs croifieres par le grand 
nombre de malades & demourans , donp 
la vûe décourage tout un équipage. 

Je vais maintenant examiner quelque* 
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cas particuliers, fort ordinaires dans les 
croifieres qui fe font en hyver. 

L’eau-de-vie à l’ail eftle meilleur cordial 
que les marins puiffent prendre lorfqu’ils 
fouflfrentdu froid ; ils trouveront que cette 
liqueur prife en moindre quantité que 
l’efprit de vin, donne plus de chaleur à l’ef- 
tomac ; elle a la propriété de garantir des 
obftru&ions, la poitrine & les reins. Mais 
il faut obferver avec foin qu’on ne doit 
jamais préfenter des liqueurs lpiritueufes 
aux pprfonnes qui tombent en défaillance 
par l’excès du froid , comme il arrive quel- 
quefois à ceux qui montent la garde fur le 
tillac ; cette boiffon feroit alors très-per- 
nicieufe : il faut d’abord mettre ces per- 
fonnes au lit , leur faire boire de l’eau 
chaude ou quelque autre liqueur aqueufe 
dégourdie par le feu , comme de l’eau de 
gruau ou une infufion de petite fau- 
ge ; l’ellomac échauffé par dégrès , Ap- 
portera mieux dans la fuite les liqueurs 
fpiritueufes , qui achèveront de rendre 
les forces au malade. On peut encore fou- 
lager l’équipage dans les froids exceffi fs , 
en mêlant dans leur nourriture une infu- 
fion de fauge , de faffafras ou de bayes 
de genievre rôties , & en y verfant en- 
fuite une petite quantité d’eau de-vie à l’ail. 

Je ne dois pas omettre une obfervation. 
conflatée par l’expérience , & qui fera 
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très-utile aux marins. Un homme dont 
les habits font mouillés, & qui travaille 
fur le tillac , n’efl pas fi fujet à s’enrhu- 
mer lorfqu’il rie va fe repofer qu’après 
avoir changé d’habit , que celui qui va 
fous le tillac fe mettre dans fon hamac 
avec des vêtemens humides. Il efl encore 
certain que les ouvriers qui ne montent 
fur le tillac qu’après avoir mangé quel- 
ques morceaux de bifcuit & bû de quelque 
cordial , font moins fujets aux maladies 
que ceux qui négligent ces précautions. 

Je ne dois pas non-plus omectre une 
caufe très - ordinaire des maladies qu’on 
éprouve fur mer , ce font les vapeurs qui 
s’exhalent continuellement des bois dans 
un vaiffeau neuf : on fent & l’on voit mê- 
me à l’œil ces efpéces de vapeurs , quand, 
l’intérieur du vailfeau efl fuffifammenc 
éclairé ; elles paroi(Tent quelquefois fous 
la forme de brouillard , & d’autres fois 
fous celle d’une exhalaifon lumineufe ; la 
moifiifure ou la rouille qui paroic fur les 
uflenciles , font des preuves convainquan- 
tes de ces fortes de vapeurs ; & elles pro- 
duifent prefque toujours des fièvres irré- 
gulières , accompagnées de diarrhées. Il 
efl plus aifé de remédier à cet inconvé- 
nient lorfque le vaiffeau efl fur le chantier, 
que lorfqu’il efl en mer ; mais quelque 
précaution que l’on prenne , malgré mê- 
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me le feu que l’on employé pour delfé- 
cher le bois de conftrudion , ces vapeurs 
continuent pendant plufieurs mois dans 
les climats froids. Des fumigations fré- 
quentes que l’on feroit en brûlant du gau- 
dron ou de la poix , pourroient peut-être 
tempérer la malignité de ces fortes de 
vapeurs , du moins eft-il certain qu’elles 
caufent moins de maladies dans les fréga- 
tes bien aérées % que dans les vailfeaux de 
haut bord. En général les vailfeaux neufs 
font toujours moins propres aux voyages 
de longue durée & aux climats mal-fains, 
que les vailfeaux conftruits depuis un cer- 
tain tems , & dont les bois onc écé bien 
apprêtés ( a ). 

Lorfque le fervice du Roi exige que 
l’on mette en mer des flottes nombreufes , 
je ferois d’avis qu’on incorporât les vaif- 
féaux neufs dans les efcadres dellinées 
pour la Méditerranée ; de tous les climats 


(a) L’expérience , qui eft la pierre de touché 
de la vérité , fait voir combien ces vapeurs font 
pernicieufes aux équipages. Soit qu’elles agifTenç 
fur le corps humain à raifon de leur humidité ou 
à raifqn de leur malignité , il n’eft pas moins cer- 
tain qu'on en fouffre beaucoup. On ne peut donner 
que des conjeftures fur la nature de ces vapeurs ( 
elles peuvent agir en même-tems & par leur qua- 
lité de relâcher les fibres , commune à toutes les 
vapeurs , & par les molécules pernicieufes qu’elles 
peuvent contenir. Les Tourneurs font fujets à fa 
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c’eff celui qui leur efi le plus plus propre ; 
notre climat eft trop humide , & la Zone 
torride trop chaude. On devroit encore 
avertir nos matelots que c’efl une pratique 
inutile , & même pernicieufe , que d’ar- 
jofer le tillac des vaiffeaux après le foleil 
couché. 

Pour conferver les équipages qui vont 
dans les climats méridionaux , il feroit 
bon de fuivre une méthode différente de 
celle qui a été pratiquée jufqu’à préfenr. 
Comme dans ces voyages la longueur du 
çhemin , la variété des climats & le mau- 
vais air des ports où l’on eft. obligé de 
relâcher , occafionnent beaucoup de ma- 
ladies , je m’étendrai un peu fur ce fujet. 
Mais avant d’entrer dans aucune particu- 
larité , arrêtons-nous à quelques confeils 
généraux , qui pourront f'ervir à prévenir 
les maladies. 

Lorfqu’on fe propofe d’aller aux Indes 
Orientales ou Occidentales , ou aux côtes de 


trouver mal lorfqu’ils travaillent des bois qui ont 
une qualité mal-faine. Les campagnes où l’on féme 
le pavot , exhalent des vapeurs narcotiques qui 
incommodent ceux qui les habitent. Les exhalai- 
fons de la Fraxinelle & de plulicurs autres plantes , 
s’enflamment dans les climats chauds ; & le célé- 
bré F an-SwLcten nous aflure que le voifinage dé 
certaines plantes lui faifoit perdre la mémoire pour 
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Guince , on doit avoir attention de pré- 
parer pour les provifions de bouche des 
alimens qui puiffent mettre le corps en 
état de fupporter le partage que l’on 
va faire d’un climat froid à un climat 
chaud. Tout le monde fçait par fa propre 
expérience que l’appétit diminue & que 
la digeftion fe fait moins bien lorfque la 
faifon , de froide qu’elle étoit , devient 
chaude ; & il en eft ainrt lorfqu’on pafle 
d’un climat froid à un climat chaud. 

La nature a appris aux peuples qui ha- 
bitent entre les Tropiques à fe nourrir 
de graines, de racines & de fruits acides , 
de prendre pour boirtbn des liqueurs peu 
épailfes & très-delayées : des alimens qui 
ont plus de corps & des liqueurs plus 
épailfes, font plus adaptées à notre cli- 
mat & à ceux qui font plus au nord. Nous 
obfervons dans prefque tous les matelots 
qui vont dans le Groendland , un appétit 
vorace , & une facilité merveilleufe à di- 
gérer les mets les plus grolfiers & lés chairs 
Talées les moins digellives. Mais ces mê- 
mes hommes perdent fenfiblement leur 
appétit lorfqu’on les envoyé aux Indes 
Occidentales ; les alimens falés & trop 

E rofliers leur deviennent alors pernicieux. 

'expérience nous a fait voir que ceux de 
nos compatriotes qui veulent vivre dans 
les Indes Occidentales & fur les côtes de 
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Guinée comme ils vivent dans leur pays , 
delt-à-dire en mangeant beaucoup de 
viande , & ne refufant rien à leur appé- 
tit , deviennent les victimes de leur im- 
prudence. 

La première chofe que l’on doit avoir 
devant les yeux, c’ell de diminuer la quan- 
tité des provifions falées ; article d’autant 
plus nécçllaire, que l’on diminue à l’équi- 
page la quantité d’eau : or rien n’eft; plus 
déraifonnable que de boire moins d’eau 
en prenant la même quantité d’alimens : 
il n’en faut pas davantage pour caufer des 
maladie? feorbutiques, & d’autres incon- 
véniens , que l’attention la plus légère de 
la part des Minières pourroit prévenir. 
Une autre remarque qui devroit engager 
à diminuer les falures, c’eftquele fel ma- 
rin , fi propre à conferver les viandes dans 
rios climats ? ne les préferve pas entiè- 
rement de putréfa&ion dans les climats 
chauds ; c’eit ce qu’on voit évidemment 
par les taches bleuâtres que l’on remarque 
fur la graillé des viandes falées. On peut 
obvier en partie à cpt accident , en mét- 
rant un peu de nitre dans la faumure ; car 
l’on fçait que la force de ce fel augmente 
par la chaleur ; mais comme cette conft- 
dération eft étrangère à mon fujet , je me 
contente de remarquer en général que la 
plus grande partie des maladie! qui le 
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font fentir dans les pays chauds , font 
d’une nature putride , & par conféquent 
on ne içauroit trop donner d’attention à 
l’ufage des viandes , qui étant par elles- 
mêmes un germe fécond de putréfaction, 
ne peuvent que produire les maladies dont 
je parle. 

On pourroit citer bien des exemples en 
faveur de ce que je prefcris ici touchant 
la néceffité de diminuer les provifions fa- 
lées dans les vai (féaux deflinés pouf les In- 
des : un exemple connu de tout le monde 
pourra fuffire. 

Dans la derniere guerre l’équipage du 
vaitfeau \e Sheernejf, deftiné pour les Indes 
Orientales y craignant d’avance les ma- 
ladies , pria le Capitaine de ne forcer per- 
fonne à s’approvifioner de falures , mais 
de laifler à chacun la liberté de ne vivre 
que des autres denrées faines accordées 
par le Roi. Le Capitaine Tallifer ordonna 
en conféquence qu’on ne fervîc des vian- 
des falées qu’une fois la femaine , & que 
cette falure feroit alternativement du bœuf 
& du pore. Le réfultat de cette conduite 
fut que le vaiffeau arrivant au Cap de 
Bonne Efpérancé , après cinq mois de 
navigation , n’avoit qu’un feul malade à 
bord. Il e(t vrai que le Capitaine attribua 
la fanté dont jouilfoit fon équipage , au 
Ventilateur de AI. Sutton , qu’on avôit 
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embarqué ; mais il n’avoit pas remarqué 
que ce Ventilateur n’avoit produit aucun 
effet , les tuyaux le trouvant bouchés par 
la négligence du Charpentier. Le Sheernejf 
relia pendant quelques mois aux Indes , 
& perfonne , li l’on excepte les gens de la 
chaloupe , ne mit pied à terre^ cependant 
tout le monde jouiffoit d’une parfaite fan- 
té. Il ell vrai que l’équipage fe nourriflbiç 
pendant ce tems d’alimens frais & fains. 

Le vaifleau retournant enfuite au Cap 
de Bonne-Epérance , crut qu’il pouvoir 
faire ufage impunément des viandes Ta- 
lées. 11 faut remarquer que pendant le 
trajet, qui fut de dix lémaines ou environ, 
on fit jouer le Ventilateur de M. Sutton. 
Le réfultat de cette conduite fut qu’en ar- 
rivant au Cap , il fe trouva vingt perfon- 
nes attaquées dangereufément du feorbut } 
mais les alimens qu’on leur fit prendre à 
terre les rétablit en peu de tems. 

Cec exemple frappant apprit à l’équi- 
page , lorfqu’il quitta le Cap, à ne manger 
dans la route que le moins de viandes la- 
ides qu’il feroit polfible. Le vailïèau arriva 
à Spithead avec les 1 60 hommes d’équi- 
page , tous en parfaite fanté , n’ayant 
perdu dans ce voyage , qui fut de 1 4 mois , 
qu’un feul homme , mort dans les remè- 
des pour la maladie vénérienne. 

C’ell une coutume très -louable chez 
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les François toutes les fois qu’ils mettent* 
une efcadre en mer , de la faire fuivre 
par un vailfeau qui leur tient lieu d’hôpi- 
tal , & qui eft pourvu de routes les pro- 
vifions nçceflaires aux malades ; les prin-. 
cipales font dés animaux vivans, de la 
farine , du # vin , &c. Les viandes fraîches 
ne font point abfolument néceffaires aux 
malades : les François & les Efpagnols en 
font une plus grande provifion que nous, 
qui , dans les lièvres & les maladies , ne 
permettons ppint à nos malades l’ufage 
des foupes de viande. Lorfque ces fou- 
pes font nécefiaires , on pourroit fe con- 
tenter de les faire avec les parties les moins 
nouriftantes des animaux vivans; la foupe 
faite avec le mouton , donne Jun bouillon 
moins gluant , & on peut en rendre le 
goût plus agréable en y mêlant quelque 
infufion , fur -tout lorfque l’eflomac eft 
délabré. 

Outre la fatisfaélion que l’on re/Tent 
de procurer aux malades ce qui peut les 
foulager , les avantages qui réfultent de 
leur confervation furpalfent infiniment 
ce qu’il faudroit encore ajoûter à nos 
dépenfes fur cet article ; l’Etat y gagne- 
roit, puifque les marins font la fource 
de fes richeiTes. Malheureufement tous 
nos projets à ce fujet n’ont point encore 
été i'uivis, malgré les foins & la charité 

de 
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de ceux qui font à latête du département 
de la Marine. 

On ne fçauroit fur -tout trop recom- 
mander l’ufage du pain frais ; il eft plus 
propre aux malades , parce qu’il le digéré 
plus aifément , & qu’il eft plus analogue 
a la foiblefi'e de leur ellomac ; d’ailleurs 
les fcorbutiques ne peuvent mâcher le bif- 
cuit , & en général la quantité de pain 
frais confommée chaque jour par les mala- 
des , 11e monteroit pas bien haut. 

Le vin a pareillement fon mérite ; dans 
les fièvres , fur-tout lorfqu’elles font fur 
leur déclin , il n’y a point de cordial pré- 
férable au vin ; & un malade fur mer ne 
peut guères , lorfqu’il eft convalefcent , 
prendre un reftoratif plus prompt. L eRum 
& toutes les autres liqueurs diftillées , de 
quelque façon qu’on les prépare , ne pro- 
duifent point , à beaucoup près , le même 
effet. Nous ferons voir dans la fuite que 
le vin eft un des meilleurs préfervatifs 
contre les maladies contagieufes , ft fré- 
quentes dans les vaiffeaux ; & je confeil- 
lerois en cojrféquence qu’avant de con- 
fommer tout le vin de Madere dont on 
fait provifion pour l’équipage , on en ré- 
fervât toujours un certain nombre de bou- 
teilles pour les malades. On en peut con- 
ferver dans toute faifon ; & ce:te boiffon , 
beaucoup plus falutaire que le Rum & les 
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autres liqueurs diftillées , peut être ordon- 
née en leur place par le Chirurgien , tou- 
tes les fois qu’il le jugera nécellaire. 

Si les liqueurs fpiritueufes peuvent dans 
bien des circonftances foulager un équi- 
page , il n’eft pas moins vrai que leur abus 
ell très-pernicieux ; & tout réglement qui 
tendroit à réprimer cet abus, conferve- 
roit la vie à bien des gens. Les liqueurs 
diftillées , lorfque le mélange en eftbien 
fait , qu’on leur joint une petite pointe 
d’acide , & qu’on en boit modérément , 
entretiennent la fanté de ceux qui travail- 
lent dans les tems chauds ; il en faut très- 
peu pour entretenir leurs forces , & le 
Punch efh peut-être ce que nous avons de 
mieux en ce genre ; outre la qualité qu’il 
a de rafraîchir & de rétablir la vigueur du 
corps, il prévient encore les maladies qui 
raillent de l’alternative des tems chauds 
<5c humides , & la tendance à la putré- 
faction que cette alternative met dans le 
l'an g. 

Il leroit bien à fouhaiter que les habi- 
tans des Indes Occidentales pulTent rendre 
leur Roh ou les lues épailTis de Limons a 
d’un prix plus modique ; on pourroit en 
faire des provifions pour la Zone torride , 
& ce feroit un des plus fûrs préfervatifs 
contre les maladies ordinaires dans ce cli- 
mat, Je ne puis paffer fous filençe caque 
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dit à ce fujec un des Médecins les plus ha- 
biles des Indes. Les meilleurs Praticiens de 
ce pays , dit-il , ont plus de confiance dans 
le fuc des limons employé contre les maladies 
contagieufes , les fièvres pefiilentielles , &c . 
que dans les Be^oards , qui coûtent fi cher , 
& toutes les Thériaques du monde : quant à. 
moi , je puis ajfurer que le fuc de limons ma. 
toujours mieux réufii dans ce pays , que tous 
les autres remèdes fimples (a"). 

On doit avoir attention que le Chirurgien 
falTe toujours fa provifion de fyrop de li- 
mons , & qu’on la renouvelle de tems à au- 
tre, fur-tout lorfqu’on arrive dans des ports 
où ces fortes de fruits font à bon marché. 
Le fuc d’oranges , qui peut très-bien rem- 
placer celui de limons en cas de befoin, 

Ï eut fe conferver de la maniéré fuivante. 

I faut choiiir les meilleures oranges , & 
en féparer avec foin celles qui font gâtées ; 
il faut en exprimer le fuc , & le dépurer, 
foit en le taillant repofer , ou en le filtrant 
jufqu’à ce qu’il foit bien clair ; il faut en- 
fuice le mettre dans des bouteilles de pinte, 
& achever de remplir le goulot avec un 
peu d’huile d’olive : alors on bouchera la 
bouteille , & on couvrira le bouchon avec 
de la cire. 

Puifque nous en fommes à cet article. 


(a) Bvntius de Mçdicind Ind. 
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je vais dire un mot des expériences que 
j’ai faites , 6c qui m’ont réuffi , fur la ma- 
niéré de conferver en mer , pendant un 
tems allez long , les légumes 6c les plantes 
utiles à l’équipage. La méthode , quoique 
(impie, n’en eft pas moins efficace ; elle 
n’a que l’inconvénient de ne pouvoir con- 
server une allez grande quantité de végé- 
taux pour laconfommation journalière de 
l’équipage ; mais pn en confervera fuffi- 
iamment pour les cas de nécefiîté , 6c c’en 
eft allez pour prendre la peine d’exécuter 
ce que je vais prefcrire. 

Le 5 de Mars 1756 je pris des choux 5 c 
des porreaux , que je lavai bien , 6c que je 
fis fécher enfuite ; je coupai les porreaux 
de façon que chaque morceau pouvoit 
avoir environ un pouce de longueur, 6c 
quant aux choux , je me contentai d’en 
ôter les côtes. Je pris enfuite deux ba- 
quets de bois, que je lavai bien avec de 
la faumure ; les baquets étant fecs , j’éten- 
dis dans le fond une couche légère de fel 
broyé , 6c fur cette couche je mis un lit de 
légumes , que je recouvris enfuite d’une 
légère couche de fel , 6ç ainfi de fuite 
julqu’à ce qüe les baquets fullent pleins, 
l’un de choux 6c l’autre de porreaux. Je 
couvris chaque baquet d’une toile trempée 
dans une forte dilîolution de fel ; 6c fur le 
topt je mis dçs poids pour comprimer Içs 
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Iegumes. Le 5 de Juin , trois mois envi- 
ron après mon opération , je retirai une 
partie de mes porreaux ; ils avoient 
parfaitement bien confervé l’odeur forte 
qui leur eft particulière ; j’en retirai touc 
le fel , en les lailTant tremper dans de 
l’eau fraîche l’efpace de dix minutes; après 
quoi je les fis cuire , & le goût de ces 
porreaux fe trouva précifément le même 
que s’ils avoient été nouvellement cueillis. 
Les choux fe trouvèrent pareillement aufîi 
verds , auflï tendres & auffi bons qu’ils 
euflent pu l’être avant cette opération ; <Sc 
ils ne retinrent aucun goût de faumure. 

Dans le tems que j’écris ceci , j’ai exa- 
miné des légumes préparés comme je 
viens de le dire , & qui fe font confervés 
pendant dix mois fans la moindre altéra- 
tion , foit dans le goût , la fraîcheur ou 
l’odeur. Je dois avertir qu’il faut préférer 
les vaiiïeaux de bois à ceux de terre , 
parce que ceux-ci fe laiflent pénétrer bien- 
tôt par le fel ; ce qu’on remarque aifé- 
ment à l’efflorefcence qui fe forme fur les 
parois extérieures de ces fortes de vailfeaux. 

De cette digreflion , dont les marins 
pourront tirer parti , je reviens à mon fu- 
jer. Comme il n’eft pas toujours poffible 
d’avoir fur mer les fruits , les fucs & les 
légumes que je confeille aux marin? , & 
dont les vertus confident principalement 
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dans leur acide végétal , il faut au moins 
tâcher de remplacer cet acide par quel- 
qu’autrede même genre. Je n’en vois pas 
de meilleur que la crème de tartre ; un 
gros ou la huitième partie d’une once de 
ce fel , fuffit journellement pour chaque 
perfonne de l’équipage, & pour une demi- 
pinte de liqueur fpiritueufe mêlée avec 
une pinte & demie d’eau ; la crème de tar- 
tre ell le fel eflèntiel du vin , & c’eft un 
acide très-agréable au goût. On devroic 
encore , par œconomie , garder les pelu- 
res des limons & des oranges que l’on con- 
fomme , & les faire macérer dans les li- 
queurs fpiritueufes que l’on diflribue aux 
matelots : par cette méthode on feroit du 
Punch aufîi agréable & auffi utile que ce- 
lui que l’on fait avec le fuc de limons. 
Quoi qu’il en foit , de tous les acides je 
n’en connois point de plus innocent que 
la crème de tartre , & que l’on puilTe pren- 
dre avec moins d’inconvénient ; une once 
ou deux ne produit d’autre eflet fenfible 
que de relâcher fort doucement. 

Tous ceux qui ont le plus travaillé juP 
qu’à préfent fur les maladies particulières 
aux gens de mer , ont toujours eu pour 
principe de chercher un acide agréable au 
goût, & que l’on pût faire prendre aux 
matelots pour prévenir les maladies putri- 
des auxquelles ils font fi fujets. On a re- 
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commandé fucceffivement le vinaigre , 
l’elprit de Tel , l’elixir de vitriol , & on a 
obfervé que dans bien des circonftances 
ces acides opéroient un très-bon effet. La 
crème de tartre a non-feulement l’avan- 
tage , fuivant moi & fuivant M. Boer- 
have , d’être plus agréable au palais que 
les autres acides , & plus analogue à la 
conllitution des marins , mais c’elt en ou- 
tre le moins cher de tous. En accordant 
à chaque matelot la huitième partie d’une 
once par jour , il n’en couteroit pas un 
shelling - par an au Gouvernement pour 
chaque homme deftiné à aller aux Indes 
Occidentales. Ce fel fe diffout dans de 
l’eau bouillante , & communique même à 
l’eau froide une acidité qui furprend , li 
l’on fait attention à la petite quantité qui 
s’y diffout. Je ferois donc d’avis que l’on 
fit diffoudre tous les foirs une certaine 
quantité de crème de tartre , pour être 
diftribuée dans la nourriture de l’équipage 
& dans les liqueurs fpiritueufes , qu’il fauc 
toujours éteindre dans de l’eau avant de 
les donner aux matelots : je fuis perfuadé 
qu’ils préféreroient les boiffons & les mers 
acidulés de cette façon , à ceux qu’ils ont 
coutume de prendre. Par ce moyen on 
pourroit accorder chaque jour à l’équipage 
une plus grande quantité de Punch ; on 
préviendroit plus aifément les maladies 
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putrides ; la qualité inflammatoire des es- 
prits ardens , étant ici corrigée par la crè- 
me de tartre , le Punch deviend roit une li- 
queur rafraîchiflante, corroborative, anti- 
putride & diurétique. 

On peut faire voir par une autre voie 
que par l’analyfe du vin , combien les 
acides détruifent la qualité malfaifante 
des efprits ardens ; un mélange de vinai- 
gre & d’efprit de vin re&ifié , donne une 
combinaifon qui abforbe les goûts des 
deux menftrues pris féparément, ou , ce 
qui revient au même , qui éteint en quel- 
que façon les propriétés qui diftinguoient 
auparavant ces deux liqueurs ; elles fe 
temperent mutuellement , & leur qualité 
malfaifante fe noyé dans leur mélange. 

Difons un mot , puifque nous parlons 
des liqueurs fpiritueufes , de ce trifte état 
dont on n’a pas pitié, mais qui eft bien 
pernicieux aux hommes ; je veux parler 
de l’yvrefl'e volontaire , maladie qui caufe 
fouvent un fommeil fatal à ceux qui s’y 
livrent , ou qui tout au moins eft prefque 
toujours fuivie- d’une fièvre dangereufe*- 
Comme ces accidens arrivent fréquem- 
ment dans les vaifleaux , & qu’on s’en met 
peu en peine , il eft; à propos de faire 
quelques remarques à ce fujet. 

Ceux qui tombent d’yvreflfe fe trouvent 
ordinairement couchés horizontalement 9 
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ou , s’ils font appuyés , la tête bien fou- 
vant penche en arriéré ; la première chofe 
que l’on doit faire , c’eff de mettre la per- 
fonne dans une fituation où la circulation 
du fang ne foit pas gênée. Si l’on s’ap- 
perçoit que l’yvreffe foit trop forte pour 
que la nature puiffe la fupporter , il faut 
mettre le malade au lit , ou le placer tel- 
lement dans fon hamac , que la tête foie 
un peu élevée ; & on lui donnera de l’eau 
chaude , à laquelle on ajoutera des acides 
minéraux , ou du vinaigre , ou du fuc 
acide de quelque fruit ; enfuite on lui 
mettra fur le nez & fur la bouche une. 
éponge trempée dans du vinaigre un peu 
fort. L’expérience a fait voir bien fouvenc 
les bons effets de cette méthode. La fai— 
gnée dans ces fortes de cas , eft indifpen- 
fable , de même que l’émétique ; l’im-, 
merfion des pieds dans de l’eau chaude , 
les lavemens réfolutifs , & en général tout 
ce qui peut relâcher les fibres diftendues , 
eft très-utile, fur-tout lorfque la maladie 
preffe. Les Médecins qui voyent le ma- 
lade , traiteront enfuite les fymptômes 
qui fuivent cette maladie , relativement 
au tempérament du fujet. 

Ceux qui fe trouvent tout à coup fur- 
pris par l’yvreffe , ne peuvent rien faire 
de mieux que de marcher & de refpirer 
l’air libre , jufqa’à ce qu’ils pu iffent uriner 
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ou fe procurer d’autres évacuations qui 
abattent les fymptômes ; car de s’aller 
coucher , c’eft courir rifque d’être fuffo- 
qué , ou de tomber en apoplexie , acci- 
dent ordinaire dans ces fortes d’états. 

Comme l ’ opium pris inconfiderémenc 
produit une yvrefle iujette aux mêmes ac- 
cidens que celle du vin , il feroit à propos 
d’en dire un mot ; mais cette digrefïion 
m’écarteroit trop de mon fujet , & l’on 
peut confulter la note que j’infére ici à ce 
lu jet (a). 

Je croirois manquer à une partie effen- 
tielle de mon devoir , fi je ne recomman- 
dois une des plus belles découvertes qui 
ayent été faites dans ce fiécle pour con- 
ferver la fanté des hommes , & fur- 
toüt des marins. Cette découverte efl du 
célébré M. Haies , de la Société Royale 


( a ) Un garçon de bouticiue chez, un Droguifte , 
fe trouva mal d’avoir refpire les vapeurs de l'opium 
qu’ii réduifoit en poudre. Tour ce qu’on mit en 
ufage pour le faire revenir 9 fut inutile ; on eut 
beau l’agiter , le frotter , lui donner des odeurs , 
on ne parvint point à ranimer fes efprits. Enfin 
l’application du vinaigre au nez & à la bouche , 
par le moyen d’une épongé , commença à faire 
quelque effet ; le (entiment lui revint, & en pea 
de tems il fut en état de prendre intérieurement 
des acides , & les remèdes les plus convenables à 
fa maladie. 
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de Londres , & elle confilte à renouveller 
l’air dans les chambres , les entre-ponts 
6c le fond de cale des vailfeaux , par le 
moyen d’un foufflet ou Ventilateur ; la 
circulation de l’air , fur-tout dans les pays 
chauds , où cet élément fe corrompt ai- 
fément , eft un moyen bien fur d’entrete- 
nir la fanté des matelots ; 6c on ne'fçau- 
roit trop leur recommander de faire un 
exercice convenable, de fe tenir propres, 
6c d’avoir attention de faire bien lécher 
leurs vêtemens quand ils font humides. 
11 faut même ufer d’autorité à l’égard de 
ceux qui donneront quelques fignes de né- 
gligence fur cet article. 

C’eft encore une pratique très-falutaire 
que d’obliger de tems en tems l’équipage 
à prendre des bains , foie dans l’intérieur 
du vailfeau , foit dans la mer; par ce 
moyen on tient toujours le corps dans 
yn état de fraîcheur , 6c en procurant auf 
fibres un relâchement confidérable , on 
conferve la vigueur 6c les forces nécelfai- 
res pour foutenir le poids de la chaleur 6c 
du travail. Outre que le bain entretient 
la propreté , article elfentiel par lui-mê- 
me , on a encore éprouvé qu’il eft très- 
avantageux aux Européens dans la Zone 
torride ; il facilite l’infenfible cranlpira- 
tion , 6c par conféquent la circulation des 
humeurs. Je puis alfurer , par toutes les 
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expériences que j’ai faites moi-même^ 
n’avoir jamais vû de remède plus efficace, 
non-feulement pour guérir les diarrhées 
qui furviennent dans les pays chauds , 
mais encore pour les prévenir ; il en eft de 
même pour toutes maladies caufées par 
une chaleur exceffive , qui relâche les fo- 
ndes , & occafionne une fonte ou coLliqua- 
tion générale dans les fluides. 

Malgré l’avantage que procure les bains 
froids dans les climats chauds , & dont j’ai 
fait l’épreuve fur moi-même , il faut auflî 
convenir qu’il en réfulte lbuvent de fâ- 
cheux accidens , lorfqu’on les prend mal 
à propos , & fans y apporter les précau- 
tions néceflaires. Voici les cas où il faut s’en 
abftenir : lorfqu’on eft fatigué par le tra- 
vail , lorfqu’on a bû des liqueurs fortes , 
lorfque l’eftomac eft plein , lorfque la 
chaleur occafionne des éruptions fur la 
peau ; en général il ne faut jamais refter 
qu’un tems convenable dans le bain. 

Les réflexions préliminaires que je viens 
de faire, me permettent maintenant d’en- 
trer dans les maladies particulières les plus 
ordinaires dans les climats malfains , & 
pendant les chaleurs étouffantes. 

Les premières maladies qu’on remar- 
que parmi ceux qui entrent dans des cli- 
mats d’une chaleur exceffive , font in- 
flammatoires , & caufées par le paflage 
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afTez fubit du froid au chaud 5 ce qui oc- 
cafionne une replecion & une diflention 
dans les vai (féaux. Audi voit-on qu’en gé- 
néral tous les Européens qui arrivent fous 
le T ropique , évacuent avec beaucoup plus 
de facilité que par la fuite; lorfque du Tro- 
pique on avance vers la Zone , ces fortes 
d’évacuations deviennent fouvent violen- 
tes , & on a coutume de faigner une par- 
tie de l’équipage pour prévenir les facheu- 
fes maladies dont il eft menacé ; mais 
l’expérience n’a point encore prouvé que 
cette précaution foit fuivie d’un bon effet ; 
je ne vois pas non plus qu’elle juftifie la 
méthode de nos vaiffeaux marchands , oit 
l’on faigne tout l’équipage , fans diftinc- 
tion d’âge «5c de conftitution. Je conviens 
que dans les pays chauds , il y a des cas oit 
il faut faigner , & nous en parlerons dans 
l’appendice que nous ajoûterons à cet ou- 
vrage ; il fuffit de remarquer pour le pré- 
fent que cette méthode de prévenir les 
maladies , ne répond point a l’efpérance 
de ceux qui la pratiquent. 

Il arrive que l’on jouit d’une parfaite fanté 
fous la Zone torride , lorfque le vaifîeau a 
des vents favorables, & qu’on la paffe alfez 
vite , on en efl fur lorfqu’on part en au- 
tomne , & qu’on va relâcher dans la Ja- 
maïque , ou dans d’autres endroitsau nord 
de l’Equateur , dans le tems que le foleil 
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eft avancé vers le Tropique méridional. 
Ce n’eft qu’à l’arrivée du vaiffeau dans 
les porcs & les endroits mal-fains , que l’on 
commence à fentir les maladies particu- 
lières au climat où l’on eft. 

Le contraire arrive lorfqu’on eft furpris 
fous la Zone par le calme, que l’équipage 
eft nombreux , que l’on a elïuyé les pluyes 
du Tropique pendant un partage long & 
ennuyeux ; les maladies qui dans ce cas 
ne tardent point à le faire fentir, ne fonc 
point inflammatoires ; mais elles n’en font 
■que plus fatales à l’équipage. 

On s'apperçoit d’abord d’un flux de 
fang dans quelques hommes de l’équipa- 
ge , ce qui dénote dans l’air une dîfpofi-t 
tion à porter La putréfadion dans le fang 
& les humeurs; la fièvre maligne ne tarde 
point à fe maniferter, & elle prend la 
forme d’une fièvre rémittente ou intermit - 
tinte y & très-fouvent d’une double tierce. 
Cette fièvre , caufée par la fenfation mê- 
lée du chaud & de l’humidité , eft la ma- 
ladie épidémique des Tropiques , de la. 
la côte de Guinée & de la Jamaïque , 5c 
c’eft La fièvre d'automne de tous les pays 
chauds. Elle eft très-différente de ce qu’on 
appelle fièvre jaune ou vomijfement noir , 
maladie très-rare , & qui nefe fait fentir 
qu’aux Indes Occidentales , même très- 
rarement. Cette derniere maladie n’ai>. 
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rive que dans les vaiffeaux dont l’équi- 
page eft nombreux , & elle paroît être 
Qccafionnée par le mauvais air , la mal- 
propreté du vadfleau , & par l’ufage in- 
tempéré des alimens falés : il paroît par 
tous les détails qu’on m’en a faits , ( car 
je, n’ai point eu occafion de l’obferver 
moi-même , ) que cette maladie eft à peu 
près à l’egard du choiera morbus , ce qu’une 
fièvre continue eft à l’égard d’une fièvre 
éphémère. 

Pour revenir aux maladies épidémi- 
ques de la Zone torride , j’ai trouvé par 
les obfervations que j’ai faites dans les 
endroits les plus mal-fatns des côtes de 
Guinée , qui font les rivières , que de 
toutes les fièvres celles où le malade court 
moins de rifques , c’eft la fièvre intermit - 
tente , ou celle qui eft rémittente de nature 
à permettre d’adminiftrer le quinquina : 
tout le monde fçait que cette écorce eft 
le remède le plus fouverain pour les fiè- 
vres malignes des climats méridionaux . 

Depuis que je travaille à cet ouvrage, 
j’ai eu occafion de voir & d’examiner les 
journaux faits par plusieurs Chirurgiens 
habiles pendant leurs voyages dans les 
pays méridionaux ; & quoique la fièvre 
dont je parle fe déguife fous une infinité 
déformés, c’eft cependant toujours une 
même & unique maladie , que le quin-; 
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quina adminiftré avec fagefle 5c à pro- 
pos, vient à bout de guérir : en général 
il faut l’adminiftrer pendant la rtmijjion 
ou XintermiJJîon. Sans entrer ici dans les 
differentes efpéces de fièvres particulières 
aux différens climats , & dont aucune ne 
réfifte au quinquina, jene citerai quecelle 
qui eft fi ordinaire dans rifle S. Thomas ; 
c’eft un proverbe dans le pays , que l’Afri- 
que & l’Amérique n’en ont point de plus 
maligne : cependant tout ce que j’ai vû 5c 
obfervé concourt à prouver que le quin- 
quina vient à bout de la dompter. 

On a encore obfervé que le quinquina 
eft non-feulement un remède efficace con J 
tre ces fièvres intermittences ou rémittentes , 
mais que lorfqu’on en continue l’ufage 
après la- guérifon , c’eft le moyen le plus 
fûr d’éviter les rechutes. Il feroit tout na- 
turel de conclure que cette écorce doit 
être un préfervatif contre ces fortes de 
fièvres ; 5c c’eft en effet ce que prouve 
l’expérience , le guide le plus fur que 
nous ayons dans la médecine. Dans le 
tems que j’étois en Guinée , nos factore- 
ries furent abondamment pourvûes de 
quinquina par la Compagnie d'Afrique , 
qui fubfiftoit alors ; on le prenoit comme 
un préfervatif, tant que la faifon étoic 
pluvieufe 5c mal-faine ; 5c tout le monde 
obferva que ceux qui vouloient bien me-* 
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lier une^vie fobre , & s’abftenir de la 
grande quantité de viande que nous avons 
coutume de manger en Europe , fe ga- 
rantirent des fièvres épidémiques. Je pour- 
rois citer d’autres preuves en faveur de ce 
prèfervatif ; je me borne à une feule. 

Tout le monde convient que la Hon- 
grie efl; un des climats les plus mal-fains 
de l’Europe , peut-être même , du monde 
entier. Dans le tems des Croifades , ce 

E ays a été le tombeau des armées nom- 
reufes des Chrétiens ; nous en avons. en-' 
core des exemples plus récens : des ar- 
mées Autrichiennes y ont perdu en peu 
de tems plus de quarante mille hommes 
de leurs meilleures troupes. Or la même 
caufe qui produit les maladies en Hongrie, 
elt précifément celle qui les caufe dans la 
plupart des pays chauds. La Hongrie ren- 
ferme beaucoup de rivières qui font fu- 
jettes à fe déborder, & comme tout ce 
pays efl: plat & enfoncé , il s’y forme par 
le débordement des lacs & des marais , 
dont les eaux viennent à fe croupir dans 
les grandes chaleurs , & à infe&er l’air: 
ces marais font fi malfains , que les ri- 
vières qui y pafifent , & même le Danube 
lorfqu’il y mêle fes eaux , acquièrent un 
dégré d’infe&ion capable de caufer des 
maladies épidémiques. 

L’air y eft prefque toujours humide # 


42 Confervation de la fantê 
ou d’une chaleur étouffante. Kramer , dans 
fes obfervations fur ce climat ,*dit que 
dans les tems de la moiffon , l’air y eft (i v 
humide , que les foldats Autrichiens peu- 
vent à peine garantir leurs tentes de l’hu- 
midité en les couvrant d’une triple toile. 

Suivant le même Auteur , les maladies 
épidémiques qui fefont fenrir en Hongrie 
pendant les mois de Juillet , d’Aoûc & de 
Septembre , font les mêmes que celles 
des côtes de Guinée , & que celles aux- 
quelles on eft expofé dans les Indes Orien* 
taies & Occidentales , c’eft-à-dire, des 
fièvres malignes rémittentes & intermitten- 
tes , des dyfenteries & des diarrhées . 

Le même Auteur nous affure que la 
chaleur en été eft plus forte en Hongrie 
que dans toute autre partie de l’Europe. 

On y a obfervé que plus les villes ou les 
forts avoifinent les marais ou les rivières 
dont les bords font limoneux , plus les 
habitans y font fujets aux maladies. Dans 
la mauvaife faifon , l’air y eft rempli d’in- 
feétes , & d’animalcules maifaifans, lignes 
d’un air fort malfain. 

Plus l’été eft chaud , plus les maladies 
font dangereufes. Les Autrichiens en firent 
la trifte épreuve dans les grandes chaleurs 
de 1717 & 1718 ; ils y perdirent plus, 
d’hommes par les maladies que par le fer 
des ennemis. 
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En 1 7 1 7 , pendant qu’on afliégeoit Bel- 
grade , les fièvres & les dyfenteries , firent 
un fi grand ravage & cauferent tant d’ef- 
froi , que chacun ufa de préfervatifs * 
Ôc prit les précautions nécefiaires pour la 
confervation de fa fanté. Le Prince Eu- 
gène , qui commandoit en chef, faifoic 
venir de Vienne chaque femaine l’eau la 
plus pure , & les provifions nécefiaires à 
fa table ; il obfervoit dans le boire & le. 
manger le régime le plus exaCt ; & non- 
obfiant toutes ces précautions 1 , ce héros, 
dont la confervation importoit tant à. 
l’Europe , fut attaqué d’une dyfienterie fl 
dangereufe, qu’elle lui auroit coûté la vie, 
fi la fin de cette campagne , fi glorieufe 
pour lui , ne lui eut permis de fe retirer (<z)., 

Dans ces trilles conjonctures où à peine 
un Officier de l’armée Impériale pouvoit 
fe foultraire à la fureur de la maladie , on. 
vit avec étonnement le Comte de Bonne- 
val fe conferver la fanté ; fa méthode étoit 
fort fimple ; il prenoit deux ou trois fois 


( a) M. Weftprend, natif de Tockay , dans fon 
livre de Inoculandâ pcjic , public en 1754, «lit que 
les vaftes folitudcs de Hongrie , & la dépopulation 
des villes , font les trilles monumens des maladies 
épidémiques de ce climat 5 & que le pays feroit 
abfolument inhabité , fi la Suabc ne lui fourni (Toit 
de fréquentes de nombreufes colonies. . . ; 
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par jour une petite quantité d’eau-de-vie , 
dans laquelle il faifoit infufer du quinqui- 
na ; il obligeoit Tes domeftiques à ce régi- 
me , & les conferva tous. 

Ce qu’il y a d’étonnant , c’eft que ce 
même Comte de Bonneval vécut enfuite 
dans les endroits les plus mal-fains de la 
Hongrie , & cela pendant plufieurs an- 
nées , fans que fa conftitution en fouflfrîc 
le moindre affoiblilfement ; ce qui efl ce- 
pendant fort ordinaire à ceux qui ne peu- 
vent fe garantir des maladies que par des 
jremédes. 

Le même Kramer ajoute encore qu’un 
Régiment entier d’Italie fe préferva de la 
dyfenterie & des fièvres bilieufes , par 
l’ufage du quinquina, de que les troupes 
Autrichiennes qui ne fuivirent pas leur 
exemple, perdirent une grande quantité 
d’hommes. 

• Par tout ce que nous venons d’expofer , 
i! y a tout lieu de croire que fi les vailfeaujc 
Européens deftinés aux pays chauds fujets' 
aux mêmes maladies que celles dont nous 
venons de parler ; fi ces vaifieaux , dis-je 
faifoient provifion de quinquina , leurs 
équipages éviteroient les fièvres bilieufes 
& les dyfenteries ; car ces deux maladies 
n’en font qu’une; la derniereeftune fièvre 
bilieufe , dont l’humeur morbifique fe jette 
fur les inteftins , & caufe le flux de fang. < 
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On peut rendre Finfufion du quinquina 
beaucoup plus agréable au goût , en y 
ajoutant des écorçes d’oranges. Huit onces 
de quinquina & quatre onces d’ecorces 
d’oranges pulvérifées , infufées dans un 
gallon d’eau-de-vie , donneroient un aro- 
matique d’une amertume agréable , ôç 
préférable aux liqueurs faites~avec la gen- 
tiane & d’autres aromatiques défagréables. 
Deux onces de liqueur ainfi préparée , 
fuffiroienr par jour à chaque matelot , 
lprfqu’on auroit lieu de craindre une ma- 
ladie épidémique. 

En luppofant même que l’on ne pût 
donner aux matelots que la moitié de la 
quantité que je prefcris ici , il elt bon de 
la partager en deux dofes ; on leur en fe- 
xoit prendre une le matin à jeun , & l’au» 
fre un tems fuffifant après ieur fouper. 

Il n’y a pas de précaution à obferver en 
prenant un ftomachique fi bienfaifant , 
l'ur-tout lorfqu’on le prend en fi petites 
dofes. On a vu des perfonnes en fanté en 

Î )rendre à jeun une once en moins de deux 
îeures > fans en avoir éprouvé aucun effet 
pernicieux à la fanté ( a ). Les conftitu-r - 
fions les plus foibles , les fibres les plus 
aifées à s’irriter , comme celles des fem- 


■ ( a ) Vid. Difïcrt. Medic. de Corda Peruviana 
jiutfîpi'c Chcncy Hait, 
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mes , n’en reçoivent aucune atteinte ; il 
n’affe&e ni les folides ni le genre nerveux. 
Lorfqu’il y a lieu de foupçonner une ma- 
ladie épidémique , le mieux eft d’obferver 
les préceptes de Celle ; d’éviter les gran- 
des fatigues ,les indigeftions , les crudités 
d’eftomac , le chaud & le froid exceÜîf, 
les exercices violens. Il ne faut point fui- 
tout affoiblir le corps par les faignees & 
■les évacuations abondantes , fous prétexte 
de prévenir la maladie. Si l’on s’apperçoit 
que l’eftomac & les intellins font pleins dp 
crudités , il faut les évacuer doucement 
.par des léls purgatifs ou des laxatifs doux , 
tels que la rhubarbe , évitant avec foin 
d oter les forces au malade & de l’éner- 
ver par des évacuations trop promptes & 
trop violentes. 

Ce feroit m’écarter du but que je me 
fuis propofé dans cet eflai , que de for- 
mer des fyflêmes fur la maniéré dont le 
quinquina agit fur le corps humain. Mon 
principal objet eft de donner des faits , 
& non point d’établir des hypothèfes; 
tout ce que l’expérience nous offre fur la 
nature de cette écorce fe réduit à nous 
faire voir que c’eft un aromatique agréa- 
ble & aftringent , & un des meilleurs 
ftomachiques que l’on puiffe prendre. 
Delà il s’enfuit que cette écorce doit for- 
tifier l’ellomac , & faciliter la digeltion 



des gens de Mer. 47 

des alimèns groiïiers que les matelots 
prennent fur mer. Elle prévient auffi les 
maladies qui pourroient naître d’un chyle 
gluant & grolîîer engendré par de telles 
nourritures. Outre ces qualités elle rafer- 
mit les fibres trop relâchées , inconvénient 
que l’on a toujours à craindre du mélange 
du froid & du chaud : on peut ajoûter à 
tout cela la propriété de prévenir la pu- 
tréfaction , la lenteur des humeurs & leur 
peu de fluidité, en facilitant l’infenfible 
tranfpiration , & en entretenant la circu- 
lation du fang. 

Tous les Médecins fçavent que le peu 
de fluidité dans le fang & les humeurs, 
peut dilpofer le corps à la putréfaction , 
& que cette putréfaction plus ou moins 
avancée , efl la caufe immédiate des ma- 
ladies putrides, &de toutes celles en gé- 
néral qui fe font fentir dans les climats 
chauds & mal-fains. 

L’expérience nous démontre que dans 
tous les cas où l’on peut craindre la putré- 
faction , nous n’avons point de remèdes 
plus fûrs que le quinquina : dans les petites 
véroles où l’on voit une difpofition à la 
gangrené , & dans tous les cas des morti- 
fications externes , ce remède agit avec 
tant d’eflacacicé , qu’on peut le regarder 
comme Canti - ftpüqac le plus efficace , 
jtojfqu’on le prend intérieurement ; aulîi 
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les Indiens en connoifloient-ils la pro- 
priété long-tems avant que nous euifions 
découvert les Indes. 

Je reviens à mon fujet ; l’air de la Zone 
torride elt très-fec & très-ferein , lors- 
qu'on le trouve éloigné de la côte , & 
que les chaleurs excelfives y font tempé- 
rées par la fraîcheur des vents ; aulîi les 
hommes y joüilîent-ils d’une meilleure fan- 
té ; le contraire arrive lorfqu’ils entrent 
dans les Ports où l’on refpire les vapeurs 
nuifiblesdes terres. 

Les Européens connoifTent les tems de 
l’année qui leur font les plus nuifibles 
dans ces fortes de climats, ils connoifTent 
aulîi les ports & les côtes qui font les plus 
funelles à leur fanté;la prudence exige 
qu’on évite tous ces endroits , mais la 
nécefîïté de prendre de terre ne permet 
pas toujours de fe conformer à ce que je 
prefcris ici. On eft forcé , malgré qu’on 
en ait , de s’expofer à ces fortes de mala- 
dies; voici ce que je leur confeille dans 
ce ! cas. 

Toutes les fois que le climat eft d’une 
chaleur étouffante , qu’il ell fujet à des 
pluyes abondantes , que le pays n’effc 
point cultivé , qu’il eft couvert de bois, 
de marécages , de lacs & d’eaux croupif- 
fan:es,on doit craindre les fièvres ma- 
lig ies rémittentes ou intermittentes donc 

nous 
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nous avons déjà parlé. Les terres maréca- 
geufes en Angleterre incommoden? ceux 
qui les habitent , & encore plus les étran- 
gers qui n’y font pas faits , mais dans les 
Indes ces fortes de terres font encore plus 
fatales à la fanté des Européens. 

La première précaution que doit pren- 
dre un vailfeau qui fe trouve forcé d’at- 
terrer dans un pays mal-fain , c’eft de 
jetter l'ancre à la plus grande diftance 
qu’il lui eft poflible de la côte , de pré- 
férer toujours la pleine mer , lorfqu’il y 
peut jetter l’ancre au voifinage des ter- 
res & des -rivières. Plus lés vailfeaux s’a- 
vancent dans les rivières qui font fur les 
côtes de Guinée , plus ils font fujets à des 
maladies ; ceux au contraire qui s’en éloi- 
gnent , confervent pluslong-tems la fanté- 
de leur équipage, en Vécartant des va» 
peurs portées par les vents de terre qu* 
Pont toujours préjudiciables (a). • 1 

Il ne nous eft point poflible d’établir 
au jufte la diftance où un vailfeau doit fe 
tenir pour éviter les exhalaifonsdu con- 
tinent ; la chofe dépend principalement 
de l’endroit d’où elles viennent. A Rome, 
par exemple , le vent de Sud-EJl , que 
les Italiens appellent Scirocco , & qu* 


. ( a ) Pour l’orJinaire on en eft à l'abri à deux 04 
trois lieues en mer. 
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paflfe fur les marais du voifinage , e/l 
très-rrtal-fain : cependant on a obfervé 
que le mauvais effet de ce vent ne s’é- 
tend point au-delà des parties de la ville 
les plus voifines des marais ; les fièvres 
épidémiques, s’y font fentir , tandis que 
• le refte de la ville en eft exempt ( a ). 

L’expérience prouve que la malignité 
de l’air ne s’étend point à des diftances 
bien confidérables. En 1747 les troupes. 
Angloifes fouffrirent beaucoup en Zé- 
lande des vapeurs & des exhalaifons qui 
s’élevoient des marécages ; la feptiéme 
partie des troupes cantonnées put à peine 
faire le feryice. L’efcadrede M. Mitchell 4 
qui étoit alors à l’ancre entre Bevelan & 
l’ifle de Welcheren , où les maladies épidé- 
miques faifoient le plus de ravages , n’en 
fouffrit aucunement, & fon équipage jouît 
d’une parfaite fanté ; preuve , dit lefçavant 
Auteur ( b ) qui fait cette obfervation , 
que [ air putride & humide des marécages 
perdoit J'a mauvaife qualité avant de parve* 
nir à [ efeadre de M. Mitchell. 

Quelque foit la di/tance à laquelle s’é-» 


(a) Lancif. de nox. pajud efHuv. lib. z epid. I 

eap. 3. 

( b ; Le Doâ:ar Fringue ,»dans fes obfervations 
fur les iq .ladies des armées , parcic première , 
CÙap. 7. . . 


_____ 
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'tendent les vapeurs nuifibles qui s’élevenc 
• des terres marécageufes , il elt certain 
que leur malignité décroît à proportion 
qu’elles s’éloignent des endroits qui les 
produifent. Lorfque l’efcadre de M. Long 
croifa à l’embouchure du Tibre au mois 
de Juillet 1 744 , j’obfervai qu’un ou deux 
vailfeaux qui fe trouvoient plus près du 
rivage , fouflfrirent beaucoup des exhalai- 
fons mal-faines qui s’élevoient de terre , 
tandis que d’autres vaéfleaux qui fe trou- 
voient plus en pleine mer n’avoient pas 
un feul malade. Dans le même-tems l’ar- 
mée Autrichienne \ commandée par le 
Prince Lobcowit^ , eut tellement à fouffrir 
des maladies caufées par les exhalaifons 
nuifibles de ce pays , qu’elle fut obligée 
' de décamper. 

: . Les faits que j’ai cités jufqu’à préfent 
fuffifent pour attirer l’attention , 6c pour 
engager les Capitaines de vaiflfeaux à 
prendre les précautions néceffaires lorf- 

3 u’ils font obligés de faire quelque féjour 
ans les ports & fur les potes où ils au- 
joient des maladies à craindre ; ils doi- 
vent par conféquent choifir la ftation où 
il leur paroîtra que l’air efl plus pur , & 
où les vents de mer les garantiront plus 
- aifément des vapeurs & des exhalaifons 
. qui pourroient leur venir des terres. 

Le fuccès’des expéditions dans les Iu- 

C ij 
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des Orientales ou Occidentales , dépend 
principalement de la faifon dans laquelle 
on les fait , & des ports que l’on choifit 
pour la flotte. Comme on doi.t toujours 
avoir attention de mettre l’équipage à 
l’abri des maladies qui régnent dans le 
pays , il eft à propos de choifir des en- 
droits où le vent puifle tempérer l’infalu- 
brité de l’air. Il y a des exemples que 
.des vaifleaux qui fe mettoient à l’abri du 
vent & dans des lüvres entourés de mon- 
tagnes , perdoient tout leur monde , tan- 
dis que ceux qui fe tenoient en pleine mer 
confervoient leur équipage. 

S’il arrivoit qu’il ne fût pas poflïble de 
jetter l’ancre fans s’approcher des terres, 
ou même fans entrer dans des ports en- 
vironnés de bois, de montagnes & de 
marécages , c’eft un malheur que l’on peuc 
adoucir par les précautions fuivantes. 

Premièrement , le Capitaine doit avoir 
attention de ne faire travailler fon équi- 
page que le moins de tems qu’il fera pof- 
ftble avant le lgver du foleil & après Ton 
coucher. Cet avis eft fondé fur l’obferva- 
tion confiante que les rofées & les vapeurs 

• nuifibles des tems fe répandent avec plus 

• de facilité , & font beaucoup plus malignes 

• lorfque le foleil eft fous l’horifon ; pen- 
dant le jour ces vapeurs font dilperfées, 
& ellçs font beaucoup plus'raréiiées ;.leur 
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influence fur le cofps humain efl: alors 
moins fenflble : pendant la nuit au con*» 
traire , le matin avant le lever du folëil 
& le foir après fon coucher , ces vapeurs 
plus denfes & plus groflîeres , font por- 
tées fur les vaifleaux par les vents de 
terre lorfqu’ils viennent à fouffler. Ces 
fortes de vents font toujours humides , & 
pernicieux aux perfonnes qui les refpirent „ 
comme l’expérience le prouve. Quand mê- 
me *ces fortes de vapeurs & d’exhalaifcms 
h’auroient par elles-mêmes aucune qua- 
lité maligne , leur humidité feule fuffic 
pour qu’on doive s’en garantir. 

Les obfervations fuivantes vont nous 
faire voir que l’air mal-fain efl: d’autant 
plus dangereux, qu’il efl; plus humide. 

En 1748 les troupes Angloifes ayant 
pris des cantonnemens en Flandre , la 
cavalerie fut placée dans un pays très- 
mal-fain , auprès de Bois-le-Duc. Les 
maladies ne tardèrent point à fe faire fen- 
tir , & elles furent occafionnées par les 
inondations qui avoient infe&é le pays 
peu de tems auparavant. «Le Dodeur 
florn ( a ) , Chirurgien du régiment de 
Çope Dragons , dit que les troupes fouf- 
frirent à proportion de leur voifinage des 


• (a) Diflert, medica de febrc rémittente, pag. 

H- & c - 
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marais , & en général plus les troupes 
s’approchoient de Bois-le-Duc , plus les 
maladies étoient violentes. Ce célébré 
Chirurgien , pour faire voir combien fon 
opinion étoit fondée , fe pourvut d’un 
bon hygrofcopc , par le rhoyen duquel il 
mefuroit chaque jour le dégré d’humidité 
ou de fécherefle de l’air ; & en compa- 
rant fes obfervations au catalogue des ma- 
lades fourni par chaque Chirurgien , il 
trouva que le progrès de la maladie étoit 
proportionnel à l’humidité de l’air. 

Le 29 de Juillet les troupes abandon- 
nèrent leur camp , & depuis ce jour jus- 
qu’au 12 du même mois , l’air ayant été 
fort fec , aucun foldat ne fut malade : le 
1 2 au loir l ’ hygromètre indiqua une grande 
humidité dans l’air , & la nuit même la 
maladie épidémique , qui étoit une fièvre 
rémittente , commença fes ravages parmi 
les troupes , trois dragons du régiment de 
Cope tombèrent malades. L’air continua 
à être extrêmement humide pendant les 
huit jours fuivans , & le nombre des ma- 
lades augmeiTta proportionnellement: les 
dix jours qui fuivirent étant fort fecs , le 
nombre des malades diminua: les deux 
jours qui fuccéderent étant fort humides , 
le nombre des malades augmenta confidé- 
rablement. En un mot , la qualité de l’air 
indiquée par l’inftrument , influoit daHS 
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le même rapport fur la fanté des hommes. 

Lorfqu’un vaifTeau eft à l’ancre dans le 
voifînage des terres marécageufes , & qué 
la chaleur du climat eft exceflîve , on doit 
fermer exactement tous les endroits du 
vaiffeau qui pourroient donner pafTage 
aux vapeurs & aux exhalaifons terreftres , 
fur-tout lorfque les vents de terre viennent 
à fouffler ; ou fi le vaifTeau a le vent.direc- 
tement en proue , il faut alors mettre une 
voile épaiffe au mât d’avant , & faire en- 
forte que la fumée de la cuifine monte 
le long de ce mât. Si l’équipage fe trouvé 
un peu incommodé de cette fumée , cette 
incommodité eft bien peu de chofe , & 
elle eft fuivie d’un grand avantage , c'efï 
de brifer le courant des vapeurs apportées 
par le vent de terre ; car dans le cas pré— 
fent elles ne peuvent fe répandre fur le 
tillac, ni gagner le derrière du vaifTeau , 
à moins qu’elles ne décrivent une ligné 
courbe, & c’eft beaucoup gagner. On doit 
auffi dans ces conjonctures obliger les ma- 
telots à fumer , & les charpentiers à brû- 
ler de tems en tems de la poix ou du gau- 
dron pour corriger la mauvaife qualité 
des vapeurs & des exhalaifons de terre. 

On a toujours éprouvé que les matelots 
qui font au fervice de la chaloupe , & 
ceux que Ton employé à aller couper du 
lpois & faire les provifipns d’eau-, font 

C iv 
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ceux qui fouffrent le plus dans les climats 
mal-fains , étant prefque toujours. obligés 
de coucher à terre. Ils ne font fi fouventr 
attaqués de ces maladies , que parce qu’ils 
vivent , pour la plûpart , avec intempé- 
rance , & qu’ils font expofés aux injures de 
l’air & à l’humidité , dont leurs tentes ne 
jpeuvent les garantir. C’efl en partie la 
caufe de leurs maladies ; mais la plus im- 
médiate vient , félon moi, de ce qu’ils font: 
obligés de refpirer l’air du pays , & de 
coucher dans des endroits mal-fains : la 
nature de leur maladie femble le prouver ; 
elle efl différente de toutes celles qui font 
cauféespar l’intempérance ou par les effets 
du froid ; car en obfervant la chofe de bien 
près , on trouve que leur maladie efl tou- 
jours la maladie endémique du pays où 
ils font. La précaution que l’on doit pren- 
dre dans ces fortes de cas , c’efl de relever 
fouvent les perfonnes qui travaillent à 
terre , & de les empêcher de dormir fous 
des tentes. On devroit avoir l’attention de 
placer des fentinelles dans les endroits 
deflinés à faire les provifions d’eau & de 
toi s , avec des ordres précis d’empêcher 
qui que ce (bit de s’abandonner au fom- 
meil ; en effet , le tems du fommeil efl 
celui où la malignité de l’air influe da- 
vantage fur le corps humain , puifque les 
(xbres font alors plus relâchées. Ce que 
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dis ici ert fi connu , qu’on ne trouve per- 
fonne à Rome qui durant l’été ou l’aii- 
tomne voulût dormir à Ortie ou dans le 
voifinage des marais contigus à la ville ; 
les perfonnes mêmes qui vont chafler dans 
la campagne , ont bien foin de retourner 
dans la ville avant la nuit ( a ), 

Je me fouviens qu’en 1739 , lorfque 
l’Amiral Hadock arriva avec fa flotte dans 
le Port - Mahon , on donna ordre à un 
Contre-maître & à huit ou dix matelots 
d’accompagner les Tonneliers , & de 
demeurer à terre pour faire des provifions 
d’eau & pour reparer les tonneaux. L’en- 
droit où l’on dévoie faire ces provifions 
s’appelle la Calle Angloife : nos gens y 
trouvèrent une cave creufée dans le roc , 


( a ) Je dois à cette occafion dire un mot fur 
l’opinion allez ancienne , où l’on eft encore , qu’il 
n’y a rien de meilleur pour la fanté que df fc lever 
de grand matin. Cette maxime eft vraye , lorfque 
le pays eft fec & favorable à la fanté ; mais dans 
les pays dont les vapeurs font nuifibles , où les 
inondations font fréquentes , cette maxime ne doit 
point être fuivie. Les gens de la campagne font 
alors très-mal d’aller aux champs avant le lever 
du foleil ; c’eft une obfervation confiante que ceux 

S lui fuivent la maxime en queftion dans les pays 
ujets aux inondations, ne parviennent jamais à 
tin âge fort avancé ; les rhumatifmes , les fièvres 
intermittentes , les fluxions de poitrine , les ren- 
dent tôt ou tard viéfimes de leurs conduites. 

' - • ’ ' - C V • 
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& qui fuffifoic pour les contenir tous. Ils 
y tranfporterent leurs hamacs & leurs lits ; 
comme on étoit dans le tems le plus chaud 
de l’été , ils préférèrent cette retraite à 
toute autre. Tous ceux qui couchèrent 
dans cet endroit , furent attaquées de la 1 
fièvre tierce , qui étoit alors 'la maladie 
épidémique de rifle Minorque , & aucun 
d’eux n’en réchappa. Cependant les hom- 
mes qui étoient a bord furent exempts de 
maladies , & ceux même qui eurent ordre 
d’aller faire les mêmes provifions d’eau à 
la place des perfonnes ’qu’on y avoit en- 
voyées ci-devant , jouirent d’une parfaite 
fanté , parce qu’on eut foin de les faire 
venir coucher à bord. 

Je dois ajoûter ici quelques inftrudions 
en faveur de ceux qui par leur emploi 
font obligés de relier à terre , de coucher 
au milieu des bois ou des endroits inha- 
bités. Ils doivent avoir foin de ne jamais 
coucher fur des terres où ils remarque- 
ront de la rofée , & ils ne doivent dor- 
mir que dans des hamacs, qu’ils fufpen- 
drontfous des tentes bien clofes ; ils choi» 
liront les terres les plus féches , les plus 
remplies de fable , de gravier ou de 
marne , & autant qu’ils le pourront , ils 
préféreront les endroits les plus voifins 
de la mer, fur- tout ceux où ils ne trou- 
veront de l’eau pour le moins qu’à la pro- 


♦ 
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: fcndeur de quatre pieds : la porte de la 
tente fera toujours ‘du côté de la mer , 
& les parties qui font du côté de la terre , 

{ dus expofées par conféquent aux exha- 
aifons & aux vapeurs , feront recouvertes 
d’Une grofl'e toille en double , & pour 
mettre la tente encore plus à l’abri de 
l’humidité , on la couvrira avec des bran- 
ches d’arbres, Lorfque l’air efl épais, 
humide & mal-fain , que la terre fe cou- 
vre de rofée , il faut entretenir du feu 
dans le voifinage de la tente ; c’eft le 
moyen le plus fur de purifier le mauvais 
air , & de préferver la fanté de ceux qui 
s’y expofent davantage par la néceflîté 
où ils fe trouvent d’y dormir. La fentirtelle 
qui garde les tonneaux deftinés aux provi- 
sions d’eau , doit fe tenir toujours auprès 
du feu , qu’elle aura foin d’entretenir. On 
•examinera les réduits , les caves & les 
grottes ou les hommes fe propofent de fe 
retirer après leurs travaux ; fi elles- font 
trop humides , on les abandonnera ; fi 
-elles font feches , on en purifiera l’air 
-en y allumant du feu. On aura foin pa- 
reillement que chacun tienne fes habits 
bien fecs. _ 

Ceux qui fendront aflez le prix de leur 
fanté pour la conferver , auront foin tous 
les matins & les foirs de prendre un gros 
d’i.nfufion de quinquina , ou s’il ne peu- 

C vj 
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vent point fe procurer Cette infufion , ils 
prendront en fa place de l’eau-de-vie 
a l’ail ; & en général on aura foin de ne 
jamais s’expofer aux trop grandes ardeurs 
du foleil. 

Les matelots ou les Officiers qui font 
employés fur terre , auront la permiflîon 
de boire en plus, grande quantité , mais 
toujours avec modération-, du vin ou des 
liqueurs fpiritueufes.Dans les climats d’une 
chaleur exceflive & fujets aux fièvres, ceux 
qui font accoutumés à une vie peu réglée , 
fe contenteront d’un dîner léger , & pour- 
ront fouper un peu plus copieufement ; 
mais ils auront attention de boire fur le 
foir un verre de vin ou de quelque autre 
liqueur. 

Telles font en général les réflexions 
qui m’ont paru les plus propres à préve- 
nir les maladies dans les vaifieaux du Roi. 
Je les termine par les remarques fui- 
vantes fur la maladie la plus terrible de 
toutes. 

Auflî-tôt que les fièvres malignes , con- 
tinues , rémittentes ou intermittentes , com- 
mencent à fe faire fentir fur mer, & qu’el- 
les font occafionnées ÿ foit par des tems 
-chauds & humides , foit par le mauvais 
air des pays bas , marécageux , environ- 
nés de lacs & de forêts , ,1e. fang & les 
humeurs ont alors une tendance à la put- 
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ttéfa&ion (a). Dans ces fortes de faifon9 
ou dans des pays de cette nature , on doit 
toujours regarder les fièvres dont je viens 
de parler , comme très-faciles à fe com- 
muniquer , fur-tout lorfqu’elles font ac- 
compagnées de flux de fang : leur conta- 
gion ell plutôt la caufe de la môrtalité 
qu’on éprouve alors dans les vaifleaux p 
que la qualité mal-faifante de l’air qui a 
produit la maladie dans fon origine. Les 
habits de drap , le linge , les couverture? 
de lit & tout ce qui fert aux malades , 
s’imbibent du venin dont ils font infeftés, 
& ce venin fe communique avec une ra- 
pidité étonnante. L’air que refpire le ma- 
lade , fur-tout lorfqu’il eft dans une cham- 
bre où cet air ne peut pas circuler , efl 
tellement empreint de la contagion , que 
j’aivûfix garde-malades infeftés en moins 
de 24 heures pour l’avoir refpiré. C’eft là 

* ..... .— — 1 - il,. 

( a ) C’eft un principe univerfellement reconnu 
que la chaleur 8c l’humidité font la caufe de la 
putréfaélion ; fi l’on y joint les haleines d’un équi- 
page nombreux , 8t les vapeurs qui fortent des bois 
du vaifleau lorsqu'il eft nouvellement conftruit , 
on expliquera facilement pourquoi les vaifleaux 
les plus neufs font auflt les plus fujets aux mala-^ 
dics j la grande quantité d’exhalaifons doit faire 
ici le même effet que les rofées mal-faines de la 
Zone torride ; 8c nous voyons en effet que les ma* 
ladies font préçifcment les mêmes. 
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la caufe de la malignité des fièvres & dd 
la mortalité dont elles font fuivies dans la 
plupart des vailfeaux. 11 y a des cas ou 
les équipages ont plus fouffert propor- 
tionnellement à leur nombre , par la ma- 
lignité des fièvres devenues contagieufes > 
que des villes entières par la pelle. 11 
elt évident que ces cas malheureux n’ar* 
rivent que par le défaut de précautions , 
Sc parce qu’on n’a pas foin de purifier le 
mauvais air , négligence qui fomente & 
qui augmente fans celTe l’infeétion. 

' Il eft donc de la derniere conféquencô 
de mettre en pratique les moyens les plus 
propres à étouffer le germe de pareilles 
maladies , & à empêcher les progrès qu’el- 
les peuvent faire dans un vailfeau ; ce fera 
le but des réglés & des inftruélions què 
nous allons donner dans la fécondé Se&ioa 
de cet ouvrage. ' 


• . SECTION SECONDE. , 

Réglés qui doivent être obfervces pour arrêter 

le cours des maladies contagieufes* 

* • • 

U N e des chofes les plus importante* 
au rétablilfement des malades & à la 
confervation des perfonhes faines , c’eft 
de choifir un endroit commode & bien 
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àëré pour y placer les malades. Il faut 
que cet endroit foie fitué de façon qu'on 
puiflè y faire circuler l’air, & difliper par 
ce moyen les exhalaifons produites par 
l’infenfible traflfpiration des perfonnes 
mal-faines ; l’ufage du Ventilateur eft fort 
utile en tout tems , mais particulièrement 
dans les circonftances préfentes. Il eft vrai 
que lorfqu’une fois les fièvres peftilentiel- 
les & contagieufes régnent dans uh équi- 
page , le renouvellement de l’air eft un 
moyen peu fuffifant pour les guérir ; mais 
l’expérience prouve en même tems que 
l’air renouvellé diminue confidérablement 
la mortalité , en dilîipant les écoulemens 
putrides. Un autre avantage confidérable 
du Ventilateur , c’eft qu’il empêche les 
fièvres ordinaires de dégénérer en fièvres 
malignes , & de caufer parmi les mate- 
lots cette maladie contagieufe que nous 
connoiflons depuis peu d’années , & à la- 
quelle on a d<fhné le nom de fièvre <Thô- 
final. Cette maladie a lieu toutes les fois 

S ue des perfonnes attaquées ddf fièvres ou 
e maladies putrides , fe trouvent raflèm- 
blées dans des endroits trop reflerrés. On 
a remarqué que lorfqu’elle fe fàifoit fentir 
dans un hôpital ou. dans un vaiflfeau , tou- 
tes les autres incommodités , comme lés 
fièvres , les flux de ventre & les indilpo- 
■fitions même les moins fujettes à un cal— 


#4 Confervation de la f ante 
ra&ère de malignité , devenoient pefli- 
lentielles , & acquéroient un degré de 
contagion capable d’infe&er en très-peu 
de tems tout un hôpital ou tout un équi- 
page. On peut regarder cette maladie 
comme une efpéce de pelle , & elle n’en 
diffère , à la rigueur , que parce qu’on lu 
guérit plus aifément ,lorfqu’on a la com- 
modité de tranfporter les malades dans 
des lieux expofés à un air falubre ; elle fe 
communique' fi aifément , qu’elle n’épar- 
.gne pas même les perfonnes qui jouiflent 
de la meilleure fanté ; elle détruit égale- 
ment les matelots & les Officiers ô les Mé- 
decins & les Chirurgiens qui traitent les 
.perfonnes attaquées de cette maladie dan- 
gereufe. 

Pour donner une idée de la maniéré 
dont cette maladie fe communique , par- 
tons d’un principe que l’expérience nous 
a fuffifamment prouvé : les poulmons d’un 
homme en fanté pompent dans une mi- 
nute quatre pintes d’air environ , & cet 
air qui a $léja été relpïré , n’efl plus pro- 
_pre à entretenir la circulation du fang. 
Outre les expériences qui ont été faites à 
ce fujet , on peut encore citer le cas où 
.fe trouvent les plongeurs lorfqu’ils font 
obligés , pour travailler fous l’eau , d’aller 
de tems en tems refpirer l’air fous une 
.cloche. Il efl; donc abfolument néceflaire 
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de renouveller l’air qui a palfé un certain 
nombre de fois dans nos poulmons ; &. 
fi la chofe efl démpntrée pour les per-, 
fonnes qui jouilfent d’une parfaite fanté * 
à plus forte raifon l’eft-elle pour les ma- 
lades ( a ). 

Il arrive malheureufement que les en- 
droits du vailfeau deftinés aux malades , 
font quelquefois les plus incommodes & les 
plus mal - fains. C’eft fouvent par cette 
raifon que la maladie fe communique avec 
tant de rapidité. Toutes les fois que la 
dylfenterie , la fièvre tierce & les maladies 
contagieufes , fur-tout la fièvre d hôpital , 
commencent à faire fentir leurs atteintes , 
on devroit céder aux malades les endroits 
du vailfeau où il ell plus facile de faire 
circuler l’air. Dans ces fortes de cas il ell 
de la demiere importance de garantir les 
malades de toute humidité , & par confé- 
quent il faudroit tenir l’endroit où ils font* 
toujours propre , & tàpilfé de grolfe toile* 


(a) On a obfervé que les animaux , ceux même 
à qui il étoit plqs difficile d’ôter la vie , &, ce qu’il 
y a de plus uirprenant , ceux qui peuvent vij;re 
plus long-tcms fans refpirer l’air , pétillent plutôt- 
dans un air infe&é de vapeurs malignes , que dans 
le vuide. On, a obfervc pareillement que les fleurs 
fe fannent & que les plantes périfl'ent plutôt dans le 
mauvais air , que dans les endroits qui en font ab^ 
folument dépourvus. 
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‘ Lorfqu’il n’efl point polTible de pro- 
curer aux malades les endroits les plus 
fains 5c les mieux aérés du vaifleau , foit 
parce que le fervice en fouffriroit , foit 
parce que les Officiers ne voudroient 
point céder l’endroit qui leur eft deftiné , 
il faut au moins leur procurer tous les 
avantages qu’il eft poffiole de lenr accor- 
der ; car en foulageant les malades on em- 
pêche que le mal Je communique ; 5c par 
conféquent tout le monde y trouve ion 
avantage. 

Souvent on eft obligé de transporter 
les malades d’un endroit du vaifleau à 
l’autre, fur-tout quand leur nombre aug- 
mente ; on doit avoir alors attention de 
rafraîchir l’air dans tout le vaifleau par 
le moyen du Ventilateur , afin d’arrêter 
lès progrès de la maladie ; il eft évident 
que lorfque les malades font difperfés r 
5c que leur nombre eft confidérable , la 
quantité d’air qu’ils infedent eft auffi plus- 
grande ; il faut par conféquent la renouvel- 
ler plus fouvent 5c dans une plus grande 
étendue du vaifleau. 

Lorfque la fièvre d’hôpital fe fait fentir, 
les Officiers ne doivent point croire 
qu’ils foient plutôt en fûreté dans un 
endroit que dans l’autre , 5c ils ne doi- 
vent point par conféquent refufer aux 
malades leur chambre 5c les endroits qui 
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leur foftt afle&és. Dans les cems de con- 
tagion , je ne vois qu’un moyen fur de s’en 
garantir, c’eftjd’en arrêter les progressa 
plutôt qu’il eft poffible. 

Une remarque très-importante nous 
fera fentir la néceflité d’accorder aux ma- 
lades les endroits du vaiffeau , où il efl 

{ dus facile de renouveller l’air ; lorfque 
es malades ont été mis à terre , ces for- 
tes d’endroits fe purifient beaucoup plus 
aifément que ceux où l’air circule avec 
peine , ou qui font empreints d’humidité. 

On ne fçauroit en trop dire , pour 
détruire les préjugés de ceux qui regar- 
dent comme une précaution peu nécef* 
faire de rafraîchir de tems en tems l’air 
que refpirent les malades , & qui nC 
voyent pas les conféquences . qui peuvent 
féfulter de l’habitude où l’on eft de les 
entafl'er les uns fur les autres. Dans ce 
Cas la malignité des fièvres fait des rava- 
ges d’autant plus prompts , qùe les va- 
peurs & les exhalaifons fe répandent âvec. 
plus de facilité ; & l’expérience prouve 
que ces exhalaifons nuifibles produifenc 
une contagion fi forte que les alexiphar- 
maques les plus puifians & les fébri- 
fuges les plus aflùrés peuvent à peine les 
détruire. Ce qu’il y a de déplorable , 
c’efl que les perfonnes en fanté qui foi- 
gnent c es fortes ‘ de maladies en font 
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fouvent les premiers victimes ; & ceux; 
même qui ont le bonheur d’en guérir , 
y retombent plus aifément .lorfqu’ils l'ont 
obligés de refpirer un air infe&é. 

La fraîcheur de l’air introduit par le 
Ventilateur n’efl point un inconvénient , 
fi l’on confidére que cet air , quelque 
froid qu’on le fuppofe , n’incommode 
jamais autant que les haleines échauffées 
6c les vapeurs putrides qui s’exhalent 
continuellement du corps de chaque ma- 
lade ; ils s’infe&eroient par conféquent 
les uns les autres , fi l’on n’avoit point une 
attention continuelle à chafïer ces exha,-> 
laifons par le moyen du V entilateur ( a ). . 

Quelque part où l’on place les malades , 
il faut avoir attention de donner un pat-, 
fage libre à l’air , & on amortira la vio- 
lence de fon courant , par le moyen de. 
groffes toilles qui fermeront plus ou moins 
les endroits du paffage ; il faut auffi avoir 
attention , non-feulement de tenir tou- 
jours propre l’endroit qui fert d’hôpital» 

y . * ‘ . ; 


(a) On voit par toutes les précautions que- 
prenoient les anciens pour entretenir la falubrité* 
de l’air dans les appartemens des malades , qu’ils, 
écoient aufli bien inftruits que nous fur cet article ; 
les chambres étoient fouvent parfumées , foit en y 
brûlant des aromates , foit en y parfémaut des 
£cur$ & des herbes odoriférentes, 
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mais il faut .encore que les lits foient 
entretenus dans une chambre convena-* 
ble. Il faut écarter de cet endroit tous les 
meubles & les coffres appartenans à l’é- 
quipage ; il faut le laver chaque jour avec 
du vinaigre tiède , en arrofer les parois 
du vaiffeau , & le plancher auquel les 
hamacs font fufpendus. Si l’on fe trouve 
dans un climat chaud , il faut entretenir 
les malades dans une fraîcheur conve- 
nable, Tous les uftenciles qui fervent 
à cet hôpital doivent être entretenus bien 
proprement , il faut les laver fréquem- 
ment avec du vinaigre, & avoir cette 
attention pour les vafes qui fervent aux 
immondices ; il faut les vuider bien vite, 
les laver avec de l’eau fraîche & les ar- 
rofer enfuité avec du vinaigre chaud. 
-Pour entretenir l’air toujours pur & fain, 
on ordonnera des fumigations fréquen- 
tes ; les plus utiles font celles qui fe font 
avec le vinaigre camphré , avec le nître , 
da poix , le gaudron , ou d’autres matiè- 
res réfineufes odorantes, Celle qui me 
-paroît néanmoins la plus convenable , & 
que je crois la plus avantageufe , c’eft de 
. -brûler deux ou trois fois par jour dan* 
les différens endroits du vailfeau une 
petite quantité de poudre à canon $ 
mais nous en parlerons bientôt plus au 
Jpng, \ . . ! 
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Comme la mal-propreté contribue beau* 
coup à communiquer les maladies con- 
tagieufes , il fera bon de laver de tenu 
'en tems les mains & les pieds des mala- 
des avec de l’eau tiède , du favon & du 
vinaigre. Quand leurs chemifes font trem- 
pées de fueur , on doit les changer le 
plutôt qu’il efl poffible, & fi l’on fe trouve 
dans la néceffité de s’en fervir une fé- 
condé fois , on ne doit point fe contenter 
de les blanchir à l’ordinaire , il faut les 
expofer.à la vapeur du fbuffre , & les faire 
tremper dans du vinaigre. Quand un 
malade fera convalefcent , il faudra , le 
.plutôt qu’il fera poffible , tranfporter fort 
lit fur le tillac , afin de l’expofer à l’air , 
de le purifier & de le purger des vapeurs 
nuifibles qu’il peut avoir contractées. 

Le Commandant du vaiffeau ne fçau- 
roit apporter trop d’attention fur cet arti- 
cle : toutes les fois que le tems le permet, 
il devroit ordonner de tranfporter fur le 
tillac les lits vuides pour les éventer. Les 
matelots indolens , & la plûpart des con- 
valefcens , font fort négligens à s'entre- 
tenir dans un état de propreté, & on ne 
doit point s’en fier à eux fur un article de 
cette importance ; les hamacs trop vieux , 
percés ou déchirés par la vetuflé doivent 
être brûlés ou jettes à la mer. On doit 
faire la même chofe à l’égard des lits qui 
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ont fervi à des perfonnes attaquées de 
dyfenterie , ou de fièvres contagieufes ; 
les lits retiennent long-tems les vapeurs 
malignes exhalées par le malade , & le$ 
couvertures de laine font fur-tout dans 
ce cas ; il n’en faudroit pas davantage 
pour communiquer une leconde fois la 
même maladie à tout un équipage. 

.Lorfqu’il n’eft point poffible de féparer 
les malades les uns des autres , il faut du 
moins avoir attention de ne point les 
entalfer ; ceux qui ont des flux de ventre , 
dfcs ulcères fcorbutiquesf a) , des écoule- 
mens putrides , maladies qui fuffifent 
pour infe&er l’air en très-peu de tems 
& introduire dans le vaifl'eau des fièvres 
peflilentielles, çes maladies, dis-je, doi- 
vent être placés dans l’endroit le plus 
aëré de l’hôpital ; il feroit même bon de 
les féparer entièrement des autres mala* 
des. On doit veiller attentivement à cç 
qu’il n’y ait jamais de communication 
entre les perfonnes qui font naturellement 
malades & celles que l’on traite pour 
çaufe de maladies vénériennes. Les corps 
morts doivent être enlevés le plutôt qu’il 
efl poffible , & tranfportés fur le tillac ; 
le lit , le linge & les habits du défunt doi- 

■ — ■ ' « 

(a) Voyez le Traité du Doéleur Lind fur les 
maladies feorbutiepes , part, U. ch, 3, 
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vent être jettes à Ja mer. La meilleurs 
eau douce du vaifleau doit être jéfervée 
aux malades , fur-tout s’ils font attaqués 
de dyfenterie ou de maux contagieux. 

Après avoir examiné ce qui convient 
•au traitement des malades , il faut penfer 
à conferver ceux qui font obligés de les 
fervir. Les Chirurgiens & les Garde- 
malades feront bien de prendre à jeun un 
verre d’infufion de quinquina, une ou 
deux fois par jour; je ne vois pas de meil- 
leur préfervatif contre les maladies con- 
tagieufes que l’on eft obligé de traiter. * 
Peu de Médecins & de Chirurgiens ont 
été dans l’occafion de voir & de traiter 
la maladie dangereufe connue fous le 
nom de fièvre d'hôpital . Perfonne n’a 
mieux décrit cette maladie que le fçavant 
Do&eur Pringle dans fes obfervations fur 
les maladies des armées ; on ne fçauroic 
donner trop d’éloges aux travaux & aux 
recherches de cet illuftre Médecin. Uû 
événement auquel il ne s’attendoit pas , 
lui donna occafion de connoître la vertu 
du quinquina dans cette maladie dange- 
reufe. Lorfque la fièvre , dit-il , a çefifé , il 
ejl bon de continuer à prendre la décoction 
de quinquina & de feneca , mais en moin- 
dre quantité ; ce remède non-feulement for- 
tifie le malade , mais il le garantit des rechu- 
tes pendant tout le tems qu'il ejl forcé de refiler 

dans , 
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"dans V Hôpital. Ces obfervations s’accor- 
dent parfaitement avec celles des autres 
Praticiens , & en particulier avec celles 
du Doéteur Huxham ( a ). Je les recom- 
mande les uns & les autres aux Médecins 
& aux Chirurgiens qui fervent dans les 
Vailfeaux du Roi ; & je préférerois 
l’ufage du quinquina à tous ceux qui , foie 
dans les vaifleaux, foit à terre, font obli- 
gés de donner leur foin aux malades; ce 
préfervatif empêchera que les fièvres ma- 
lignes ne fe communiquent comme elles 
le failoient autrefois à toute une famille 
& à tout un quartier. 

Les Chirurgiens doivent avoir foin de 
ne vifiter jamais les malades lorfqu’ils font 
à jeun , le corps étant alors plus propre 
à s’imbiber des vapeurs malignes. On 
leur a fouvent recommandé de fe munie 
de flacons de vinaigre camphré ; ceux 
qui • panfent des ulcères , des chairs gan- 
grenées & d’autres mortifications de cette 
nature , doivent avoir des éponges trem- 


( a ) On n/Tçauroit trop recommander aux Chi- 
rurgiens qui fervent fur les vaifleaux , la leèturc 
des ouvrages du Do&eur Pringle & du Docteur 
Huxham $ ils y trouveront des recherches très- 
belles , & des remèdes très-fùrs pour la plupart 
des maladies qui régnent dans les Hôpitaux & fur 
les vaifleaux. 
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pées dans le vinaigre pour s’en frotterles 
narrines & la bouche. Ceux qui panfenc 
les malades attaqués d’une maladie con- 
tagieufe , font les plus fujets à la gagner. 
Ils feront bien de fegargarifer de temsen 
tems avec du vinaigre , d’en avaler une 
petite quantité avant & après avoir fai» 
gné les malades , de porter toujours un 
farot de toile , & d’ufer de toutes les 
autres précautions, parce qu’il n’y en a 
jamais d’inutiles. On fera bien pareille- 
ment dans le tems des maladies conta- 
gieufes, de diftribuer à l’équipage du vi- 
naigre & de l’ail pour en aflaiionner les 
mets groiTiers indigelles , que l’on eft 
obligé de prendre fur mer. Tout le monde 
fçait combien l’ufage du tabac en fumée 
cil utile en ces fortes d’occafions. 

L’expérience a prouvé que la fueur du 
malade , & même fon infenfible tranfpi- 
ration font fort contagieufes dans bien de 
fièvre^, mais fur-tout lorfque la perfonne 
efl mourante. Il eft fort dangereux d’a^» 
valer fa falive, lorfqu’on fe trouve obligé 
d ! étre alors auprès du malade. En confé» 
querice on ne doit point permettre ni au 
Chirurgien , ni ^u garde-malade de man- 
ger dans l’Hôpital.^Le vin , donc on doit 
toujours garder une certaine provision 
pour les malades, e(l non-feulement un 
très-bon remède dans de certains périt): 
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des de la fièvre, mais c’eft en outre un 
très-bon corroboratif pour les convalef- 
cens. Toutes les liqueurs fpiritueufes, les 
oranges & les limons font de très-bons 
préfervatifs , mais le vin ne leur cède en 
rien. Un verre de vin , avec lequel on aura 
mêlé le jus de la moitié d’un limon & un 
peu de fucre, eft un des meilleurs préferva- 
tifsque puilîè prendre un Chirurgien avant 
de vilïrer ou de faigner le malade. Quel- 
ques-uns font dans l’ufage de mâcher du 
tabac, mais ils font fujecs à avaler leur fa- 
live ; je confeilierois pl.urôc à ces perfonnes 
un morceau de Calamus aromaùcus trempé 
dans le vinaigre. Lorfqu’il n’efi pas poifi- 
ble d’en fournir tout un équipage, on doit 
au moios dans le tems de contagion accor- 
der atfx matelots une plus grande quantité 
de punch ; ce fera le moyen d’empêcher 
qu’ils ne gagnent aifément la maladie. 

• Comme on ne fçauroit trop recomman- 
der la propreté dans un vaifieau , on ne 
fçauroit trop infifter fut les moyens les plus 
propres à l’entretenir. Les gardes-malades 
par exemple , feroient bien de fe couvrir 
d’une toile cirée ou pein.c ; par ce moyen 
ils ne porteroient point la contagion 
dans le refie de l’équipage. Ilfautobfer- 
yer à l’égard de leurs vêtemens & de leurs 
linges, ce que nous avons preferit pour 
les malades. On doit toujours choifir 
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dans un vailfeau pour gardes-malades de 
perfonnes de bonne volonté , & préfé- 
rer celles "dont l’humeur eft gaye & en- 
jouée ; la terreur & les appréhenfions font 
des moyens propres à gagner les maux que 
l’on voudroit éviter; la joie jointe à un 
exercice modéré , fuffit avec les précau- 
tions néceflaires pour fe mettre a l’abri 
de tous dangers. Lorfqu’il y a lieu de 
craindre la contagion , tout le monde doit 
être fobre , éviter les grandes fatigues du 
corps, les irrégularitésdans le régime, & à 
plus forte raifon les longs repas , l’yvreflfe - 9 
& tout excès dans lè boire & le manger. 

Lorfqu’on s’appercevra qu’un garde- 
malade eft attaqué de la maladie qui régné 
dans l’Hôpital, on ne doit pas l’y enfer- 
mer fur le champ. J’ai vû aes cas où il 
fufîifoit de tranfporter ces perfonnes fut 
le tillac,de leur donner un vomitif doux 
ou de leur procurer la fueur , pour les 
guérir. 

Il me refte à donner les inftru&ions 
que j’avois promiles fur la maniéré de 
purifier les vaifteaux , & d’empêcher la 
contagion de fe communiquer au refte de 
l’équipage , il s’agit en quelque façon 
d'étouffer le germe des maladies qui fub-^ 
fille encore dans le vailfeau , comme 1’ex- 
pcrience le prouve , lors même que l’équin 
page en eft forci. 
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Le premier jour que les malades font 
remis à terre , on doit tranfporter fur le 
tillac tout ce qui fervoit à leur ufage, 
comme les couvertures , les lits & les cof- 
fres. On doit ouvrir les coffres & éventer 
tout ce qui s’y trouve , fur-tout dès que 
l’on s’appercevra que le vent aura une 
force fuffifante pour chalfer les vapeurs 
qui pourroient être contenues dans ces 
fortes de meubles. On doit profiter de 
cette occafion pour renouveller l’air dans 
le vaiffeau, & on £e fervira de la pompe 
à feu. Cette machine jettant l’eau avec 
une force confidérable contre les parois- 
se les planchers du vaiffeau les lavera 
d’une maniéré plus efficace , que fi l’on 
cmployoit des fceaux d’eau. L’expérience 
prouve qu’on ne peut chaffer fouvent les 
vapeurs malignes qu’en faifant circuler 
l’air avec beaucoup de violence , & en 
lavant à différentes reprifes les endroits 
infeélés. 11 faut auffi laver dans la mer • 
tous les hamacs qui ont fervi aux matelots, 
de même que leurs coffres qui retiennent 
fouvent des vapeurs nuifibles par le long 
féjour du pain , du fromage & des autres 
alimens qu’ils y laiffent corrompre. 

-, Après avoir ainfi lavé le vaiffeau , on 
le purifiera en arrofant les chambres & le 
fbnd-de-calle avec du vinaigre chaud. 
On peut employer à ces fondions les 
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perfonnes les moins foigneufes de la pro- 
preté , les matelots indolens & les con- 
valefcens; les vapeurs du vinaigre leur 
feront beaucoup de bien, & on les obli- 
gera de brûler, ou tout au moins de pu- , 
rifier leurs habits trop fales ou trop ufés. 

Après les préparations dont je viens de 
parler , on pourra faire ufage des fumi- 
gations de la poudre à canon ; rien n’efl 
plus propre , félon moi , pour purifier^ l’air 
dans les endroits jnfeétés de la conta- 
gion , & pour étouffer dans un vaiffeau 
le germe des maladies que l’équipage y 
laifTe toujours. Sans entrer ici dans la 
maniéré dont la poudre opère cet effet, 
je m’en tiens au fait conflaté par une 
infinité d’expériences. Voici la maniéré 
la plus propre à faire ces fumigations : 
tous les coffres , les lits, & les habits 
appartenans à l’équipage relieront dans 
les chambres & le fond-de-cale ; on 
fermera exa&ement toutes les ouvertu- 
res qui pourroient donner paffage à 
l’air, & l’on prendra toutes les précau- 
tions néceffaires pour la l'ureté dé la Sainte 
Barbe. Une perfonne mettra le feu à de 
petites quantités de poudre répandues 
dans différens endroits de l’intérieur du 
vailfeau. On peut rendre les vapeurs de 
cette' poudre encore plus falutaires , en 
l’arrofarit avec un peu de vinaigre, & 
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répandant deffus de nouvelle poudre bien 
féche , mettant le tout dans le fond d’un 
vaiffieau de fer , & n’en brûlant que de 
très-petites quantités à la fois ; on conti- 
nuera cette opération tant que celui qui 
la fera pourra relier au milieu des vapeurs, 
qui par leur nature ne peuvent jamais of- 
fenfer les poulmons. Lorfque les cham- 
bres & le fond de cale feront fuffifam- 
ment remplis de vapeurs , celui qui fera 
chargé de l’opération mettra le feu à la- 
dite traînée de poudre, & montera bien 
vite fur le tillac,en fermant exactement les 
écoutilles , les fabords &tous les endroits 
par où les vapeurs pourroient s’échapper. 
Ces vapeurs doivent relier au moins deux 
heures dans l’intérieur du vailTeau , pour 
qu’elles ayent le tems de pénétrer les lits , 
les habits , les cavités & tous les réduits 
on les vapeurs contagieufes peuvent fe 
loger : on ouvrira enfuite les écoutilles Sc 
les fabords pour laifler entrer l’air , & 
on l’introduira même de force par le 
moyen du Ventilateur. 

J’ai dit ci-deVant que j’avois des preu- 
ves certaines de l’efficacité avec laquelle 
les vapeurs de la poudre à canon purifient 
le mauvais air. J’ai vû des vaiffieaux arri- 
vant des côtes de Guinée , remplis de 
malades , & tellement infeCtés de la con- 
tagion , que l’on employa en vain toutes 
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les méthodes connues pour en ehafler là 
mauvaife odeur ; le moyen dont je viens 
de parler fut le feul qui réuflit , & l’on 
peutaflurer qu’il réufliroit également dans 
les Hôpitaux. La vapeur de la poudre efl 
un véritable foye de fouffre , & l’on voie 
combien cette fubftance pénétre dans les 
corps ; quand on la prépare dans un ap- 

{ >artement , fes vapeurs pénétrent les murs 
es plus épais , & fe répandent fort au 
loin : on en a un exemple dans l 'encre de 
fympathie. 

Lorfque le vaiflèau efl: rempli de rats , 
de fouris ou d’infeétes malfaifans , comme 
il arrive ordinairement, quand le vaiflèau 
a féjourné dans des climats chauds , ces 
animaux, qui contribuent eux-mêmes à- 
infeûer l’air , ne peuvent réfifler pour la 
plupart à la vapeur du foufre. Il efl bon 
pareillement de brûler ou du foufre ou des 
aromates lorfque le vaiflèau eft neuf & 
que fes bois n’ont point été bien féchés ' 
dans le tems de la conftruétion. 

Comme on ne fçauroit trop prendre de ' 
précautions pour obvier aux inconvéniens 
du mauvais air , il leroit bon , toutes les 
fois que le fervice du Roi pourroit le per- 
mettre , d’obliger le vaiflèau à refter dans 
le port au moins pendant trente jours , 
afin de pouvoir juger de l’état de l’air qui 1 
s’y trouve , & de fon influence lui la famé 
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des hommes ; aucun de ceux que l’on en 
auroit fait fortir pour caufe de maladie , • 
n’y feroit reçu qu’ajrrès quatorze jours' de 
convalefcence. Il arrive fort fouvent que 
des perfonnes que l’on croyoit guéries 
viennent reporter dans l’équipage la ma- 
ladie qui les en avoit fait lortir. 

On doit être bien attentif, fur-tout dans 
les gros vaifleaux , à s’informer du genre 
des maladies dont étoient attaqués ceux 
qui reviennent des Hôpitaux ou de quel- 
ques vaifleaux mal-fains : l’inattention fur 
cet article a produit bien des malheurs i 
je n’en citerai qu’un exemple. Dans la 
derniere guerre un vaifleau Hollandois 
venant des Indes Occidentales, entra dans 
la rade de Spithead ; ce vaifleau avoit à 
bord deux Anglois , qui demandèrent 
avec inftance à fervir fur notre flotte £ 
an les y reçut , parce qu’on les crut en 
bonne fanté ; le lendemain matin on vit 
que l’un d’eux avoit la fièvre , & l’autre 
fut trouvé mort dans fonîit. Cette fièvre 
fa mit dans tout l’équipage , & fe répan- 
dit dans la flotte entière , où elle fit dei 
ravages. Cet exemple fait voir lés pré- 
cautions que l’on doit prendre , & la cir- 
confpe&ion que l’on doit avoir quand on 
équipe une flotte. 

Pour ce qui concerne .les Hôpitaux où 
l’on fait entrer les matelots qui arrivent* 
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d’un long voyage , j’obferverai , premiè- 
rement , que la fi dyfl’enterie , les fièvres 
peflilentielles ou quelques autres maladies 
contagieufes fe font fait fentir pendant le 
voyage , le Capitaine ou le Chirurgien 
en avertira le Dire&eur de l'Hôpital ; par 
ce moyen on prépareroit des chambres 
féparées pour les malades de ce vaifiëau. 
La méthode que l’on fuivoit auparavant 
étoit fujette à bien des inconvéniens ; on 
débarquoit les malades , & on les tranf- 

f iortoit dans le premier Hôpital , où on 
es plaçoit à mefure qu’il fe trouvoit des 
lits vuides : de cetce maniéré l’Hôpital 
fe trouvoit bientôt infeété de la maladie 
contagieufe qui avoit régné dans le vaifi- 
feau. Ces malheurs font arrivés plus d’une 
fois dans la derniere guerre , fur-tout dans 
les Hôpitaux de Gibraltar & de Port- 
Mahon ; les équipages de nos vaiffeaux 
ne font pas les feuls qui en ayent fouf- 
fert , les garnifons 5c les habitans de 
Gibraltar 5c de l’Ifie Minorque furent les 
vidimes de cette mauvaife conduite : les 
flottes envoyées dans ces deux endroits 
furent' infeétées plus d’une fois delà con- 
tagion qui y regnoit , 5c je me fouviens 
que le vailfeau le Kennington , qui n’a- 
voit aucun malade à bord , en eut bien- 
tôt un grand nombre , pour avoir pris 
un convalefcent venant de l’Hôpital ; la 
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tontagion y fit des ravages pendant fix 
mois entiers. 

J’obferverai en fécond lieu , que dans 
tout Hôpital les chambres devroient être 
accordées fuivant la nature des maladies ; 
par ce moyen celles qui font contagieufes 
ne feroienc point mêlées avec celles qui , 
par leur nature , ne fe communiquent ja- 
mais. Ce que j’ai dit concernant le mau- 
vais air des vaifleaux , doit s’appliquer à 
tous les Hôpitaux en général ; il faut y 
renouveller l’air de tems en tems , & fort- 
que les maladies contagieufes y font de 
grand ravages , il vaut beaucoup mieux 
faire camper les malades fous des tentes 
dans le voifitiage de l’Hôpital , que de 
les lailfer s’infeéler mutuellement ; c’ell 
la feule méthode d’empêcher que leur ma- 
ladie ne fe communique , & de leur pro- 
curer une prompte guérifon. 

Lorfque dans la derniere guerre nous 
apportâmes la contagion au Port-Mahon, 
l’Hôpital ne fufïït point pour contenir le 
grand nombre de malades que nous mîmes 
à terre ; on drelfa des tentes , & on re- 
marqua que ces mêmes malades qu’on 
nous accufoit.de traiter durement , guéri- 
rent en très-peu de tems , au lieu que coux 
que l’on fit relier dans l’Hôpital , périrent 
pour la plus grande partie ; lur trois il n’en 
rechapoit point un. 
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Il me femble avoir parcouru tous le# 
inconvéniens qui peuvent naître du peu 
de foin & de circonfpeélion que l’on a 
pour l’ordinaire dans les vaiffeaux lorf* 

. que la maladie vient à s’y mettre ; ce 
que j’ai dit jufqu’à préfent doit fuffire 
pour exciter l’attention de ceux qui doi- 
vent veiller à la fanté d’un équipage 5 
ma fonction fe réduit à donner des inftruc** 

. tions & des préceptes ; c’eft aux autres à 
les mettre en exécution. On trouvera peut- 
être mes inftru&ions ou trop diffufes ou 
trop Couvent répétées ; mais que l’on fafle 
attention à l’importance de cette matière 
& aux inconvéniens qui naîtront encore 
dans les vailleaux du Roi , malgré tout 
ce que je viens de dire , & l’on trouvera 
que je n’ai point encore aflfez répété. Mais 
il eft tems de détourner les yeux d’un 
fpeétacle fi trille , & de faire envifager 
le fervice de mer fous le point de vue 
qui doit nous confoler. 

Outre l’avantage de fervir fa patrie $ 
nos marins ont celui d’être nourris beau- 
coup mieux quç ne font les perfonnes de 
leur profeffion dans tout autre Royaume ; 
on n’épargne rien dans leurs • maladies 
pour leur racheter la fanté ; on prend 
pour leur fervice les meilleurs Chirur- 
giens & des gardes très - attentifs à les 
foigner. Nos vailfeaux font toujours moins 
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remplis de monde que les vaifleaux de 
guerre étrangers , & cependant beau* 
coup mieux approvifionnés : la fanté des 
hommes fouffre beaucoup moins fur les 
vaifleaux du Roi que fur les vaifleaux 
Marchands ; car ce font prefque toujours 
les matelots que nous prenons fur cet 
derniers , fur-tout lorfqu’ils ont été aux 
côtes de Guinée ou dans les Indes Occk 
dentales , qui nous apportent ces mala- 
dies. La condition des matelots fur lei 
vaifleaux Marchands , efl fouvent fort à 
plaindre ; ils y font dépourvus de tout 
fecours ; très-fouvent ils font obligés de 
vendre une partie de leurs bagages pout 
fe faire traiter dans leurs maladies; fur 
les vaifleaux du Roi il n’en coûte rien ; 
& on efl plutôt guéri. J’ai oui dire que 
chez l’étranger on retenoit la paye aux 
foldats malades ; chez nous on les traite 
gratis : non-feulement on leur rend leur 
paye comme s’ils avoient travaillé ; mai* 
encore ils font récompenfés pour le relie 
de leurs jours par les bienfaits & les pen* 
fions d’un Roi qui n’oublie jamais les fer» 
vices que l’on rend à la patrie. 
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APPENDICE. 

N O u s avons obfervé ci-devant que 
la faignée efl regardée comme un 
préfervatif contre les maladies des pa^s 
chauds , & que nos Chirurgiens ont coû- 
tume de l’employer toutes les fois qu’ils 
palTentle Tropique ; il ne fera point inu- 
tile de faire quelques remarques généra- 
les fur cet ufage ; ceux qui n’ont point 
encore été fous la Zone torride pourront 
en retirer quelqu’utilité : nos obfervations 
font d’autant plus néceflaires à cet égard , 
que la plupart de nos Chirurgiens regar- 
dent les principes qu’ils ont reçus en Eu- 
rope comme des régies certaines, invaria- 
bles , & qui peuvent être mifes en prati- 
que dans tous les climats du monde. 

Nous devons nous rappeller un prin- 
cipe dont nous avons déjà parlé j c’eft 
que le paiïage fubit du froid au chaud 
communique au corps une difpofltion 
à la pléthore. La maladie fe manifelte par 
des maux de tête & des étourdiffemens , 
par une péfanteur & un engourdiflement 
dans les yeux ; quelquefois la tunique con- 
jonctive paroît enflammée ; on fent un 
poids fur la poitrine & de la plénitude 
dans i’eflomac , le poulx efl vif & défigne 


Digrtized by GooglJ 


des gens de Mer. 8 7 * 

Toppreflion. rlufieurs dans ces circon- 
flances fe Tentent attaqués de fièvres ar- 
dentes, mais on voit peu de diarrhées ; de 
tels fymptômes nous indiquent fuffifamr 
ment la néceflité de la fa ignée. 

Mais le cas eft tout différent lorfqu’on 
a demeuré long-tems dans un pays chaud, 
& lorfque la conftitution eft faite au cli- 
mat. On a obfervé que l’inflammation 
des entrailles «’efl; jamais fi forte dans les 
climats chauds qu’elle l’efl: dans les pays 
froids , & les malades ne font point en 
état d’y fupporter des évacuations aufli 
abondantes. Les Chirurgiens ne doivent . 
point fe laiffer tromper par les apparen- 
ces de la maladie : elle eil très-modérée* 
dans les commencemens ; mais elle fait 
des progrès plus rapides que dans les pays 
froids ;da fuppuration , les mortifications 
& la gangrené s’y forment beaucoup plus 
vite , & en général toutes les maladies 
aiguës parviennent plutôt à la crifedans 
les climats méridionaux. Il paroît par- 
la qu’on doit y être plus attentif à faifir 
la première occafion , & à épier le pre- 
mier inftant où il faut adminiftrer au 
malade les remèdes convenables à l’in- 
flammation ; on doit par conféquent faire 
des faignées fréquentes , mais peu copieu- 
fes ; fi l’on differoit , & que l’on manquât 
le tems propre aux remèdes , l’inflamma- 
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tion pafleroit tout-à-coup du premia 
fymptome qui l’annonce à fon dernier 
période ; & enfin il furviendroit unecrife 
imparfaite qui occalionne toujours des 
obftruétions dans les vifcères ou dans des 
parties où il eft très-diffile de les guérir. 

, C’eft une maxime générale , il eft vrai , 
parmi les Médecins & les Chirurgiens qui 
pratiquent dans les Indes Occidentales , 
que la faignée eft préjudiciable à la plû* 
part des maladies aiguës. Ils fe fondent 
fur l’opinion où ils font , que la partie 
cralfe du fang eft trop divifée & trop at- 
ténuée dans les climats d’une chaleur ex- 
ceffive , & par conféquent que les folides 
font extrêmement relâchés. Lorfque la 
fièvre, difent-il, eft occafionnée foit par 
le défaut de régime , foit par la mauvaife 
qualité de l’air , la faignée loin 'de fou- 
lager le malade , détruit fes forces, & 
fait que la nature fuccombe fous la vio- 
lence du mal avant que la crife paroifle. 
Ce raifonnementeft jufteen partie , mais 
il a de commun avec toutes les maximes 
généralesi,d’admettre plufieurs exceptions. 

On doit d’abord obferver que les ma- 
telots qui font depuis quelque tems fous 
la Zone , font plus expofés que les natu- 
rels du pays aux vicifîitudes du chaud , 
dû froid , de l’humidité , & en général à 
tous les changeraens de racmofphère. fi 


des gens de Mer. 8p 

• faut ajouter à cela l’intempérance 1 ' des 
marins & les excès de toute efpéce aux J 
quels ils font fujets , qui par conséquent 
leur çaufentdes inflammations plus fré- 
quemment , & plus facilement qu’aux peu* 
pies qui font déjà faits au climat. Leur 
maladie exige par conféquent des éva- 
cuations plus abondantes , & en général 
ils les fupportent beaucoup mieux que les 
naturels du pays. 

Cette régie , comme je l’ai déjà dit, ne 
doit point être mife en’pratique, à l’égard 
de ceux qui ne font point encore habitués' 
au climat : non-feulement la chaleur re-- 
lâche leurs fibres , fur-tout celles qui Ibnc 
les plus voifines de la furface du corps, 
mais elle dilate prodigieufemenr le.fang 
6c les humeurs. On en voit une preuve 
dans les jeunes perfonnesqui arrivent fous • 
là Zone , il leur furvient à prefque toutes 
des hémorragies par le nez. 

Quant aux naturels du pays , ou ceur 
qui y ont fait un long féjour , nous pen- ' 
fons que l’ufage de les faigner modéré- ' 
ment ne peut que leur être très-utile 
pourvû (jue l’on ait égard aux différentes 
laifons , a la température de l’air & à la ' 
fituation du fol. Par exemple , dans l’ifle ' 
de la Jamaïque , & dans quelques autres ' 
endroits , l’air ell froid dans de certains ' 
tems de fatinée ; les habitans donc les 
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fibres font plus roides & plus fortes , & , 
dontlefang eft beaucoup plus compad, 
fupportent plus aifément lafaignée. 

Les François mettent en pratique une 
méthode toute différente , & prefque op- 
pofée à celle des Anglois ; cette méthode 
eil encore pouffée plus loin par les Efpa- 
gnols & les Portugais ; ils font moins 
avares de lafaignée , ils la prodiguent en 
quelque façon , & la mettent en ufage 
dans prefque toutes les maladies aiguës ; 
auffi ce traitement peu judicieux elt-il 
ordinairement fuivi d’indifpofitions leuco • 
plegmatiques & d 'hydropijie. Les Efpa- 
gnols & les Portugais , non-feulemenc 
luivent aveuglément l’exemple des Fran- 
çois , mais ils ont en outre la coutume de 
donner des rafraîchiffans dans toutes les 
maladies , fait aiguës , foit chroniques ou 
mrveufes ; aji lieu que dans les deux der- 
nières les remèdes chauds , les aromates , 
les corroboratifs doivent ' être toujours 
* employés, & ils font encore plus indif- 
penfables dans la foibleffe & la longueur 
qui fuiviennent après les maladies aiguës. 

Dans les pays froids la qualité de l’air 
contribue beaucoup à rétablir les fibres 
dans leur état naturel ; dans les pays 
chauds àu contraire , le mélange-de la . 
chaleur & de l’humidité concourt à les 
relâcher & à affoiblir la conftitution du 
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Corps humain. Nous voyons tous les jours 
en Angleterre des personnes qui ont été 
attaquées des fièvres les plus violentes fe 
rétablir en très-peu de çemsj'mais le cas 
efl: bien différent fous la Zone torride* 
& en général dans tous' les pays oà la 
chaleur foutient le 'mercure pendant. fort 
long-tems , à 77 dégrés , & quelque- 
fois plus du thermomètre de Farenheit . 
Dans des climats d’une chaleur fi excef- 
five , la foiblelfe & la débilité que les 
fièvres violentes lailfent après elles , durent: 
pendant plufieurs mois. On a coutume 
a la Jamaïque d’envoyer les convalefcens 
au fommet des montagnes pour y jouir 
de la fraîcheur de l’air ; il efi; même fou- 
vent nécelfaire de les faire paflèr dans 
des pays plus au nord , pour rendre au 
corps la vigueur & la force qu’il a perdues 
par la violence des maladies. C’eltune 
obfervation connue de tout le monde, 
que les Nègres , & ceux qui font nés fous 
la Zone torride , fuccombent aux fai- 
gnées trop abondantes. Le remède le 
plus utile efl de joindre à leur nourriture 
des épices les plus chaudes & les plus mor- 
dicantes ; l’expérience prouve en effet que 
rien'n’eft plus analogue à leur conllitu- 
tion. 

S’il nous efl permis de regarder comme 
un principe , une opinion qui paroît êtr<| 
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vérifiée par toutes les obfervations que 
l’on a faites jufqu’à préfent , nous dirons 
que la Providence a placé dans tous les 
pays les remèdes les plus convenables aux 
maladies qui s’y font fentir , & nous re- 
marquerons en conféquence , que la plus 
grande partie des productions médici- 
nales dans les Indes , & en général dans 
tous les pays chauds , font des remèdes 
aromatiques, tels que le gingembre, le 
contraytrva , 1 e gayac , l’écorce de W inter , 
. les poivres , & les épices de differentes 
efpéces , parmi lefquels le quinquina mé- 
rite fans contredit le premier rang com- 
me étant le corroboratif le plus puiflant , 
le remède le plus propre à rétablir les 
conftitutions ruinées, & le feul fpécifique 
que l’on connoiiïe jufqu’à préfent pour les 
fièvres malignes des climats chauds 
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